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MO  NSIEVR, 

PE  B A LES  DE  NS, 
mon  cher  & parfait  Amp. 


EPIS  TRE. 

Ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous 
connoiftre  comme  moy , fçauet 
bien  que  pour  trcuucrlcschofes 
excellentes , il  les  faut  chercher 
chez  vous  , & puisqu'on  les  y 
treuue  qui  s'eftonnera  qu'on 
vous  les  reprefmte  comme  à 
leur  proprietaire  ? Mais  quand 
mon  liurc  ne  vous  appartien- 
drait pas  de  luy  meme , il  vous 
deuroit  cflre  confacré  , pource 
qu’il  vient  de  moy.  Vous  fça- 
uez  Monfieur  » que  vous  ayant 
donné  mon  cœur  ie  ne  vous 
lçaurois  refufer  des  hommages 
de  mon  efprit.  I'ay  dédie  de 
mes  ©uuragesa  desperfonnes  à 
qui  ie  fuis  indiffèrent , ôc  rien 
doif-jc  pas  dedier  à vnc  per- 
forme  qui  m’aime  i Les  Au- 


E PI  STR  E, 
îhcurs  Payens  pcuucnc  en  ce 
point  apprendre  la  belle  Mora- 
le aux  Ghrçftiens.Nous  voyons 
qu'ils  ont  fait  plus  de  gloire 
d'apprendre  a la  pofterité  les 
noms  de  leurs  amis  que  les  leurs 
propres.  Faut- il  donc  que  l'A- 
mitié foit  moins  exaétc  où  elle 
eft  facrée , qu  elle  n'eftoû  où  ell  c 
eftoit  purement  profane?  îe 
veux  donc  que  toute  la  Frace  ôc 
que  tous  les  ficelés  fçaebent  que 
ie  vous  ay  honoré  depuis  que 
îay  eu  le  bon  heur  de  conucôfcr 
auccvous , ôc  que  ie  veux  que 
cette  belle  paflion  fubfiftcmef- 
me  lors  que  ie  ne  feray  plus.  Ic 
délire  encor  que  tout  le  monde 
aprenneque  voftrc  efprit  à rauy 
ïc  mien  * que  les  famées  vous 


EPI  STRE, 

font  tributaires  , pource  que 
vous  les  poffedcz^éminenmcnt, 
ôc  que  le  Chef  de  la  Iuftice  n’a 
jamais  paru  plus  équitable  que 
lors  qu’il  a rccompcnfé  y os  ver- 
tusdefa  bien  vciliance.  Rcce- 
uezdonCjMonlieur^  ce  témoi- 
gnage de  mon  afFeétion,  qui  me 
fait  efltre  auec  autant  de  finccri- 
té  que  de  refpet , 


NÔNSIEV  R, 


Voftre  très -humble  & 
ttes-padionné  feruiteûr. 


chatovniere  s. 

de  GrenaIlle, 


— * ~ 

AVERTISSEMENT. 

V*oy  que  les  tables  parlent  de 
quelques  hijloires  qui  font  icy9 
quon  ne  prenne  pourtant  pas 
mon  liure  pour  lun  Roman.  Laclance 
& Eu febc  nous  apprennent  que  tous  les 
Dieux  fabuleux  de  l' antiquité  ont  ejlèdi 
"y  ray  s hommes.  jîu  reflc  bien  que  le  def- 
fiein  de  cét  ouurage  foit  du  Pont , le  ne 
croy p oint  luy faire  tortft  ie  l’appelle  Dne 
de  mesproduaions.  Ceux  qui  compare - 
ront fon  liure  au  mien , recotmoifiront  que 
s'il  ma  donné  des  idées , ieluy  ay donné 
des  penfées  & des  paroles.  On  doit 
auoiier  pourtant  que  mes  tableaux  font 
plus  chajles  que  les  fens  , pource  que  ie 
ne rvcux point offencer les  bonnettes  fem- 
mes  9 fous  couleur  de  figurer  naiuement 
celles  qui  ne  le  font  pas.  La  galanterie  me 
flafi  t mais  U granité  meplaifl  dauan- 


tdge.  Vous  trouuere^fty  force  fautes] 
dont  Usines  viennent  de  ma  négligence  t 
les  autres  de  timpre filon  O*  tomes  de 
l’humanité  qui  cH  toufioursfuiette  à faiU 
lir , Pour  les  miennes  Vous  les  exeufireç 
facilement  fi  Vous  confidcre%  que  tay  fait 
ce  liure  pour  plaire  à vne  per  forme  parti- 
culière plufioft  que  ppur  agréer  à tout  le 
monde.  Pourueu quelle  trouve  du  diuer- 
pffement  dans  ma  Galerie , ienemefou- 
ae  pas  que  d'autres  y treuuent  de  l’ennuy. 
Enfin  approuuec.au  rebut  es^ce  quihtous 
plaira  , ie  fongedme  donner  de  là  liberté 
en  efcriuantaufii  bien  que  vous  en  Itfxnt 
ce  que  teferis.  Si  mon  offrit  choque  le 
voHre  vangeç  vous  en  le  mépn/kntJ  com- 
me ie  me  vangeray  par  vn  mépris  réci- 
proque. A dieu. 
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LE  DE. 

Première pdntùre  dés  quatre  amoureùjes ; 

À Laconie  n’eft  pas  moins 
fameufe  par  la  folie  des 
amours  de  quelques  per- 
fonnes  qu  elle  a produites*  que  par 
y la  Sageiïe  de  beaucoup  d’autres, 
La  Royauté  y fut  établie  autrefois 
\)  I.  Part.  A ii 
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deuant  que  les  Republiques  s’y 
formâllènt,  & les  Monarques  y 
commandèrent  longtemps  deuat 
lès  Ephotes.  MaislcPrince  le  plus 
célébré  de  cét  Eiiat  fut  l'incompa- 
rable Tmdare,  dont  le  régné  euft 
eftè  abfolument  glorieux  ufa  fehr 
me  eultefté  Laide  en  effet  comme 
elle  elloit  laide  de  nom.  Car  les 
beautés  de  cette  PrincefTe  noirci- 
rent in  frnimétla  renommée  de  ion 
mary}&  elle  luy  fit  beaucoup  d'en- 
nemys pource  quelle  eftoit  trop 
aymable  Ce  qui  nous  fait  voir  que 
les  auâtages  des  grands  font  quel- 
quefois des  difgraces , que  les 
perfections  extraordinaires  ne 
nuifentpas  moins  que  les  derfaux 
excefîifs. 

llarriuaqueluppiter  Roy  de 
Crète  fut  épris  d amour  pour  la 
Rcyne  de  Laconie.  Cét-  amant 
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toit  îe  plus  puiffant  Prince  de  fon 
fiecle  & de  toutes  les  Monarchies, 
&il  n’a paffe  pour  Dieu  dans  lhi- 
ftoirc&dans  la  fable  que  poürce 
que  fon  bon  heur  & fk  Mâiefte 
lurpafloient  toute  la  grandeur  ôc 
toute  la  félicité  des  hommes.  On 
le  mit  dans  le  Ciel  ayant  veu  quil 
étoit  redoutable  à toute  la  terre. 
Ce  grand  Héros -neanemoins  qui 
paraifloit  fi  abfolufe  rendit  fubiet, 
& les  inclinations  de  fon  cœufluy 
firent  quitter  la  Couronne  pour 
pofleder  fa  Mai  (trèfle.  En  effet rc* 
çonnoiflant  quil’ne  fçauroit  em- 
porter Lede  dans  la  paix  s’il  fe  fai- 
loitconnoiftreRoy>&  que  fon  a- 
mour  ne  fçauroit  reuflir  s’il  fe  de- 
claroit  par  vne  guerre  ouuerte  en* 
nemy  de  Tyndare,il  le  refolut  de 
gâigner  par  rufe  cequ  ilne  pôuüoit 
gaigne*  par  force  ny  par  vne  fout 

a iii 
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ueraine  autorité.Quelquefois  lafi- 
nefie  emporte  ce  qui  eft  inaccefii- 
ble  a la  violence. 

C’eftauecraifon  qu’on  dit  que 
l’afîe&ion dégrade  les  Princes,  ôc 
quelle réd quelquefois  leurs  fub- 
iets  Roys.  Iuppitcrfaitle  Marchâd 
pourfe  fatisfaire,  &eitbien  de  fe 
rendre  inconnu  à tout  le  monde, 
pourfe  faire  connoiftre  plus  parti- 
culièrement à la  perfonne  qu’il  a* 
dore,  il  croit  que  e’eft  trafiquer 
honorablement  que  de  le  mettre 
en  deuoir  d’acheter  laméme  Beau* 
xé  couronnée.  Dans  ce  defléin,  il 
s’embarque  po.urauancer  vn  com- 
merce li  précieux, &bien  qu’iln’ait 
iamais  veu  Lede,  il  a d’autant  plus 
de  pafïion  de  la  voir  que  tout  le 
monde  dit  que  c’eft  vn,  SoleiL  ter- 
re fl:  rc  qui  fait  hôte  à celuy  du  cieh 
Epcertçs  l’vn  #ft  animé  ou  l’autre 
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ïi’eft  qu’infenfiblc  ; ils  fe  reffem- 
blent  pourtant  en  ce  qu’ils  èchaufi 
fenten  éclairant  Ôc  qu’ils  éclairent 
en  échauffant.  Et  puis  feftime  é- 
tant  le  fondement  de  1 amour,Iup>.-1 
piternepeut  s’empêcher  d’hono- 
rer  vne  Prinçefie  que  tout  le  mon- 
de idolâtre. 

- Or  pour  faire  vn  voyage  qui  lüy 
en  doit  donner  la  poffcfïion , il1 
monte  fur  vn  vaifféau  dont  on  ne 
fçait  qu’admirer  plulfoft  ou  la  ma- 
gnificence ou  la  gcntillelTe.  au 
moins  peut  on  dire  véritablement 
que  c’eft  vn  miracle  de  fart  qui  va 
chercher  vn  miracle  de  la  nature.. 
Sa  figure  eftauffi  belle  que  la  ma- 
tière en  eft  preeieufe,&  dans  vne  fi 
petite  eftenduë  on  voit  fur  la  mer 
tout  vn  monde  de  belles  chofes. 
Ses  voiles  font  d’vne  fineétoffè}ou 
l’éclat  de  for  fe  débat  coptre  celuy 
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de  la  pourpre  & éblouît  les  yeux 
des  regardants  par  vn  rauifiemenc 
pompeux,  au  relie,  Iuppiter  ell  en 
Ÿn  âge  encore  fort  vigoureux , &: 
fon  tempérament  polie  de  îa  force 
de  la  virilité  & la  chaleur  de  la  ieu  - 
nelfe  auec  lafraifcheur  du  teint  de 
l’enfance.  Son  cœur  ell  f auide  de 
beaute's  que  pollpolanta  fes  plai- 
firs  les  grands  auantages  qu'il  pou* 
uoit  tirer  de  la  gloire  & de  la  for- 
tune, il  le  donne  entièrement  en 
proye  à l’amour.  Enfin  fine  felou- 
uient  plus  d’ellre  Roy  depuis  qu’il 

cR  feruiteurde  Lede. 

> 

Son  amour  pourtant  tient  tou- 
iours  delà  Maiellé.  Comme  il  ale 
cœur  haut, il  ne  s’abbaiffe  que  yers 
des  Reines.  Et  certes  auant  que 
daymer  Lede  il  n’a  iamais  aymé 
que  de  grandes  Dames , & quand 
ü a voulu  perdre1  fa  feruitude  , il 
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ne  la  perdue  que  pour  des  fuiets 
quimeritoientdeluy  commander 
Or  bien  que  Tes  attraits  perfon- 
nels  ôc  l’eminence  defa  qualité  luy 
affuiettiffent  facilement  toutes  les. 
Maiffreffes  qu’il  choififroit,neanr 
moins  lorluy  feruoit  encore  plus 
que  la  bonnegrace  &c  la  Royauté  s 
& il  corrompoit  par  prefens  celles 
qui  fembloient  infenfiblcs  à Tes  ca* 
reffes.  Auffi  eft  il  vray  que  celles 
qui  ne  refufentpas  de  prendre  ce 
qu’on  leur  offre  le  rendent  fans 
beaucoup  de  difficulté.  On  dit 
queTargenteftle  nerf  de  la  guer- 
re , mais  il  n’eft  pas  moins  puifïant 
dans  la  paix  que  dans  les  troubles. 
Cette  clefprecieufe  ouurôit  toutes 
les  maifons  à lupiter,  & pource 
qu’il  donnoit  des  threfors  aux  Da* 
mes,  il  eftôit  prefque  auffi  abfolu 
furlç  cœur  de  celles  desRoyaumes 
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etrangers  que  fur  celuy  de  Tes  fil- 
lettes. Plusieurs  eftoient  bien  ai- 
fes  de  le  contenter  pour  s’enrichir 
en  (à  compagnie. 

Maisilnecroyoit  auoir  fait  au- 
cune conquefte  s’il  n’acqueroit  la 
PrincçfTe  de  Laçonie;Xous  fes  bos 
fuccez  precedents  luy  déplaifoiét, 
pource  qu’il  craignoit  de  ne  pas 
reuÆir  en  cette  rencontre.  C’effc 
pour  cela  qu’ayant  cm  ployé  autre* 
fois  (a  douceur  en  quelques  occa- 
sions, & fa  violence  en  d’autres , il 
fe  refont  d’employer  icy  fa  dou- 
ceur & fa  violence  tout  enfemble. 
Il  veut  tout  do  ner  pou  r tout  auoir. 
Il  veut  tout  rifquer  fur  la  mer  pour 
emporter  le  plus  riche  threfor  de 
la  terre  ferme.  Voila  dons  fon  vaif* 
fèau  qui  prend  la  route  de  Laconie 
& quoy  que  ce  Palais  mobile  face 
juger  à ceux  qui  le  vôyent  qu’il 
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cache  quelque  grand  Prince,Iupi- 
terneantmoins  fe  plaift  d’eftre  in- 
connu pour  vn  téps  pour  fe  mieux 
faire  reconnoifire.  Comme  il  s’ap  • 
proche  du  port,  il  donjne  langue  â 
fes  gens  de  dire  que  c’eft  vn  mar- 
chand de  Perfe  qui  court  les  mers 
pour  acheter  & pour  vendre  quan- 
tité de  precieufes  marchandifes. 
Et  certes  c’efl:  faire  vn  bien  illuftre 
trafic  que  de  changer  des  threfors 
contre  l’honneur  d’vnc  Reine. 

llfautobferuer  icy  qu'il  y auoit 
fur  l’efperon  du  vaifleau,vnCygne 
d<?nt  la  beauté  répondoit  haute- 
ment à fa  grandeur  prodigieufe,  & 
qui  eftoit  fait  auecque  tant  d'artb 
fîce,  qu’il  furpaffoit  la  nature  apres 
l’auoir  imitée.  Cet  oifeau  merueiî- 
leux  par  certains  conduits  de  fouf- 
fie  pratiqués  induit rieufement  das 
fa  poitrine^  battQit  dc  téps  çn  téps 
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des  ailes,  ctendoitlecol,ouuroit  le. 
gofier  , ôc  entonnoir  vn  chant  fï 
mélodieux  à la  volôté  de  Ton  mai- 
ftre,  qu’on  l’cuft  pîuidollpris  pour 
vneSyrcne  volante,  que  pour  vu 
corps  inanimé.  Certes  fa  mufique 
eHoit  Ci  charmante  que  non  feule- 
ment les  Daufins  s’arreftoiét  pour 
î’efcoutcr,  & fembloient  vouloir 
abandonner  l’eau  pour  aiîifher  à 
fes  airs,  mais  encor  la  mer  calmait 
la  fureur  de  fes  vagues  afin  d’en 
entendre  paifiblemée  la  douceur, 
& les  vents  mefine  n’ofoient  fouf- 
flerde  peur  de  troubler  fa  refpiua- 
tion.  Tant  il  eft  vray  que  la  nature 
eftant  la  maiftrelTe  de  l’induflric^ 
l induftrie  aufii  fe  rend  quelque- 
fois nuiftrefte  de  la  nature. 

La  beauté  miraculeufe  de  ce  vaii- 
feau,  5c  les  concers  de  cét  oifean 
incomparable  préuienaent  la  re- 
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nommée  qui  s’en  cpandit  partout* 
& Iupiter  eftoit  déia  attendu  au 
port  deuant  quon  fçeûr  qu’il  f 
deût  ariiuer.  Ce  Marchand  Royal 
eftoit  d autant  plus  connu  qu’il  fe 
foucioit  moins  de  l’eftrc.  Le  bruit 
qui  courut  iueôtinét  de  fon  abord 
vers  la  Laconie  vint  bien  toit 
aux  oreilles  de  Lcde  quj  eftoit 
d’autant  plus  capable  de  receuoir 
d es  nouuelles  qu’elle  ne  fongeoit 
qu’à  le  dôner  du  plaiftr.  Toute  fon 
occupation  eftoit  deviuredam  loi1 
fiuete,  &leicu  fàifoitle  plus  haut 
em  ploi  delà  vie.  Tindare  au  con- 
traire le  conformant  à la  discipline 
des  l acedcmoniens  qui  châlfçntla 
moHefte  par  vne  gener  en  le  feu  en- 
té, longe  pluftoft  au  gouuernemét 
de  Ion  Royaume  qu'à  fes  diuertif- 
iemeftts.  Quoy  que  fon  iftat  foit 
dairnne  haute  paix,  il  concerte  là 
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façon  de  faire  la  guerre . Enfin  il  n'a 
pas  vn  moment  qu  il  ne  donne  à la 
milice  ©u  au  manege,tant  s’en  faut 
quil  perde  tout  le  temps  inutile- 
ment. O cft  au fli  le  propre  degrâds 
Monarques  de  ne  point  auoirde 
petite  foins.  Iis  ne  font  éleuez  par 
deffus  les  autres  hommes  que 
pour  auoir  de  plus  hautes  occupa  - 
tiens 

Ces  fondions  attachantes  de 
Tindare  fembloicnt  fauorifpr  la 
faineantife  de  Lede.  rn  effet  ce 
Prince  prenoit  doutât  moins  gar- 
de aux  adions  delà  femme,  qu'il 
auoit  plus loeil fur  1er fiennes.  Las 
cette  conft itution  il  ne  fe  faut  pas 
cftunner  s'il  pred  enuieàvne  Rei- 
ne curieufe  ôediiloliie  de  voir  vn 
homme  qui  lembîe  plu lfolf  venir 
du  ciel  que  dVn  climat  de  la  terre, 
ôc  d’oüir  vn  çifeau,  qui  par  ladou* 
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ce  harmonie  de  lbn  chat  fait  trou* 
üer  rude  celle  des  luths  & des  rof* 
fignols.  fille  fe  difpofe  donc  k lé 
rendre  au  pert*  & ce  d’autant  plus 
volontiers  qu’outre  qu’on  luy  a 
dit  desmerueilles  du  nauire,  onlui 
a fait  grand  eif  at  des  richefles  du 
pilotc.Et  comme  les  atours  font  les 
principaux  obiets  de  la  curiofité 
des  femmes  de  condition,  elle  eil 
bien  aife  d auoir  rencotré  vn  mar- 
chand,dont  la  charge  peut  contri- 
buer à fon  ornement, & quicffcbié 
pourueu  de  tout  ce  qui  peut  feruir 
à rembeiïiflement  des  Dames. 
Mais^flene  préd  pas  garde  qu’en 
péfant  acheter  elle  eft  fur  le  point 
de  fé  vendre.  On  luy  veut  donner 
des  perles  pour  luy  rauir  la  plus 
belle  guirlande  de  ia  Couronne. 

Cependant  qu’elle  fonge  avoir 
Iupiter,  il  fonge  aux  moyens  de 
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l’approcher.  Il  confulte  auëcquè 
foy  meme  de  quelle  façon  il  la  doit 
falüer,  & ne  fçait  s’il  faut  ou  l’at- 
tendre ou  la  preuenir.  D’vn  collé 
Ion  amour  le  rend  impitienr,  & 
d’autre  partie  refpedtle  tient  dans 
vne  circonfpe&ioncontraignante. 
Il  voudroit  bien  rendre  lur  1 heure 
feshommagesàfaPrincelTe,  mais 
il  craint  de  ruiner  fon  amour  en 
l’auançant  auec  trop  d’ardeur.  Il 
voudroit  fortir  fur  la  terre , mais 
il  confiderc  d’ailleurs  que  fon  def- 
fein  ne  fçauroit  eftre  alfeuré  que 
fur  la  mer.  Cependant  que  ces  in- 
certitudes donnent  de  la  peine  à 
fbnelprit,  il  reçoit  vn  tfcnyer  de 
la  part  de  Lede  qui  luy  donne  auis 
qu  il  vient  prendre  langue  de  luy, 
& que  la  Reine  viendroit  volon- 
tiers voir  fon  vailfeau  s’il  y a- 

«oit  de  l’affeurance  dans  foncom- 

*.  _ » ■ . v j.  * 

mercc. 


I.ÂMOVREVSE.  if 

mercc.  Qhjqîi  luy  faijôit  craindre  les 
P y rates  qui  rauagcoieut  toute  la  cofie , 
mais  quelle  fi  confioit  parfaitement  en  la 
conduite  d'vn (i  illuBre  Pilote.  Qu’en' 
fin  elle  apporterait  beaucoup  de 
thrclors  pou  r emporter  d’autres  ri- 
cheffes.  iupiter  ne  fçait  que  répon- 
dre à cette  ciuile  demande,  lion 
pas  qu’il  ne  délire  palîionnément 
dauoir  l’honneur  de  voir  Lcde, 
mais  pource  qu’il  ne  l’ofe  pas  clpe- 
rerencore'qu'onle  luy  promette. 
Nous  croyons  pluftolt  ce  qui  nous 
prelage  du  mal’heur,  que  ce  qui 
nous  doit  rendre  heureux.  Enfin  la 
ioyelefaitprefque  tomber  en  pâ- 
moifon,  fi  la  triftclTc  en  fait  cua- 
noiiird  autres. 

Il  répond  donc  à l’Efcuyer  que 
la  Reine  ne  fi  p as  moins  maifiref- 
fe  du  V'aijfiau  que  du  Port  & de 
toute  la  Lacon  ie.  Que  le  Patron  & 
I.  Parc.  B 
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• toutes fes  marchandas  ejloientatt  ferai  - 
ce  d‘ me  fi  grande  Pnnceffe^  qu’il  tien- 
droit  à grand  bonheur 3Ji parmy  tant  de 
pierres  preiieufes  qu'il  portait  d’vn  autre 
monde  ily  en  auoit  quelqu'une  qui  pût  être 
agréable  a fa  Maieflé.  Qufenfin  il  ne  les 
eflimeroit  plus  pour  leur prix,  mais  pour 
hfiimejqti  elle  enferoit.  Lede  ayant 
receu  des  nouuellesfifanorables  à 
fa  curiofité  aulli  bien  qu'à  l’hon- 
neur du  Patron  du  nauire,fe  refoût 
d’aller  le  lendemain  vifiter  ce  vaif- 
feau,  êcabien^delapeineà  différer 
vn  voyage  dont  elle  dpere  rece* 
ucirvnc  extrême  latisfacSHon. Voi- 
la donc  que  le  iourfuiuant  enuirô 
l’heure  de  midy,  elle  monte  lurvn 
beau  cheual  qui  allant  continuel- 
lement lur les  voltes remuoit  dans 
tvnagreémentmaieftucux  les  per- 
fonnes  qu'il  portoit,  & fans  auoir 
ny  trop  de  fougue  ny  trop  de  mok- 
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bfic,il  s’auançoit  & s arreftoit  tou-* 
iours  à propos.  La  vifteflc  de  ce gé- 
néreux animal  la  conduifit  bieii 
roc  au  riüagc  de  la  mer,  quoy  qùe 
la  pafiion  luy  perluadât  encore 
qu'elle  y arriuoit  trop  tard.  Dell 
loin  que  le  Patron  la  vit  approcher 
il  fit  lonner  toutes  les  trompettes , 
dont  le  clair  eftoit  fi  mélodieux:, 
qu’on  eüft  dit  que  tous  les  T ritons 
s’eftoientrendus  nautonniers  pour 
fe  rendre  plus  excellents  muficiés, 
êc  que  la  doüceür  même  régnoit 
dans  1 élément  delà  fureür. 

La  Reine  fut  infinimeilt  aife  de 
voir  que  tout  le  monde  fe  réjoüif* 
foitdelàvenuëj&de  eequefona- 
bord  eftoit  pris  pour  vn  triomphe. 
Enfin,  n eftant  accompagnée  que 
defix  ifcuyers,  de  deux  Demoi- 
felles,  & de  trois  braues  Caualicrs . 
elle  arriua  fur  le  Port  comme  vue 

B ü 
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Venus  qui  deuoit  entrer  dans  là 
mer,  au  lieu  que  l'autre  en  eilaiit 
iortie.  Elle  elloit  âgée  de  vingt  à 
vingt  & deux  ans-,  d’vne  belle  tail- 
le, d’vn  port  doux  & maieftueux, 
enfin  quand  elle  n’eull  pas  elle 
Reine,  fa  beauté  îuy  eull  donné 
l’Empire  de  tout  le  monde.  Son  vi- 
(âge  fe  tournant  grauement  de 
toutes  parts , fembloit  changer 
d’attraits  à chaque  moment,  mais 
toufiours  leur  perfection  s’augme- 
toit  bien  loin  de  fe  diminuer  pai* 
l’alteration.  Ses  yeux  épouuan- 
toient  au  commencement  auec  v- 
ne  certaine  force  diuinc  qu’on  ne 
Içauroic  exprimer  par  des  parolles 
humaines , mais  ceux  qui  en  pou- 
uoient  foullenir  le  premier  éclat 
remarquoient  lenfiblement  qu’ils 
deuenoient  plus  doux  qu’ils  n’a- 
uoicnteilé  rigoureux,  pnfîn,  pair- 
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my  les  feux  ou  les  brillants  qui  en 
fortoient  continuellement , il  en 
reiallifToit  vn  certain  Ne&ar  qui 
enyuroit  1 es  cœurs  & les  âmes.  Scs 
narines  iettoient  de  viues  étincel- 
les qui  brusloient  muihblement* 
mais  c’efloit  d’vue  ardeur  fi  aima- 
ble & il  temperce,  que  chacun  le 
refioüi/I'oitd’en  dire  confirmé,  ôc 
«es  belles  flammes  fembloiene 
pluftoft  eftre  vn  rafraichiiTemenc 
qu’vn  incendie.  . r. 

Ceux  qui  apriyent  quelle  allok 
acheter  des  pierres  pre^etufe&î/H~ 
moien t le  marchand  mai’heuareur 
dans  fon  bonheur.,  en  cci-qinHc- 
jfOiç.  O bîigé  dé  faire  compaf ài&n 
de  ègi  rubis  aux.  leures  d’viiE  lPrin- 
cc/Iè,  quifurpalîpiét  de  beaucoup 
tout  ce  qu!vn=a«  pan&ic  ieçande 
d vue  nature  palTionnée , peut  ia- 
nuis  produire  de  beau.  Scs  ioües 
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eftoieur  fi-fraifchcs  & fJ  vermeilles 
que  ce  n’cft  rien  de  dire  que  c’e~ 
lîoient de  lalbailrc  & des  oeillets, 
mclez  enfemble.  ï 11c  portoit  vn 
petit  chapeau  dont  la  gentillette  é- 
toit  enrichie  d’vne  rare  enceinte 
de  perles,  & qui  s’enfonçant  dou- 
cement fur  les  yeux,  augmentoit 
de  beaucoup  là  grâce,  ôc  l’ardeur 
deccuxquivculoientvoir  tout  ce 
beauchefàdécouuert.  Dcdettous 
cet  habillement  de  telle  fortoienc 
diuètfes  trettes  de  cheueux  fort  re- 
luiianisipi&  neantmoins  obfcurs 
comme  de  lébene  bien  polie, & ces 
ferpenteahx  d’amour  rendant  l’air 
du  vifage  vn  peuîbmbre,  faifoient 
paraiftre  au  dernier  point  fa  blan- 
cheur par  vne  oppolî'tion  apparéte 
de  Ion  contraire.  Enfin , Lede  dif- 
courant  tantoft  auecque  les  vhs, 
tantqft  auecque  les  autres,  rendoit 
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autant  de  coeurs  heureux  qu’elle 
prononçoitde  parolles.  On  die 
qu’Hercule  encraifnoir  les  hom- 
mes aucc  vne  chaîne  dor  qui  les 


îioit  à fa  langue,  mais  les  moindres 
mots  de  la  Reine  de  Laconie 
citaient  plus  précieux  & plusatr 
trayants  que  1 or. 

Noftre  marchand  déguifél’ay- 
anc  veiiecnvn  équipage  fi  fuper- 
be,  reconnoid  que  h la  prefence 
des  perfonnes  dément  quelque- 
fois leur  renommée,  celle  de  Lede 
l’augméte.  Il  ne  croyoit  voir  qu’vu 
Soleil,&  il  penfé  voir  vne  Diuinité. 
Il  rencontre  vn  miracle  où  il  ne 


cherche  qu’vn  Chefd'ceuure  de 
la  nature.  Et  fi  l’amour  luy  afaidt 
quitter  la  Maie  lté  de  Roy  pour 
prendre  celle  de  ie  tuireur}il  recon*, 
noift  maintenant  que  fa  prudence 
n a pas  moins  agy  dans  ce*  chafigê- 
meijt  que  fon  affection..  En  ei%c 
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pas  vnfouuerain  ne  paraiftroit  a-* 
tiec  pompe  deuant  vne  PrincefTe 
dont  1 éclat  ébloüit  également  les 
Monarques  & les  fuiets,  &il  n’y  a 
point  de  Prince  pour  indépendant 
qu’il  Toit  qui  ne  doiue  hommage  à 
cette  Deeiîe.  Dans  ces  pensées, 
lupiter  monftre  au  dehors  vne  fe- 
ueriténaturelirquin  ell  pourtant 
queftudiée,  &la  contrainte  le  te- 
nant dans  lerefpect,  le  refpeét  le 
tient  aufii  dans  la  contrainte,  llfait 
ictter  promptement  vn  pont  de 
foyc  faitexprez  pour  faire  pafler  la 
Reine;&:  ioint  ainfi  la  terre  à lamer 
par  vn  cômerce  artificiel.  LaRei- 
nepafle  defïus  & entrant  dans  le 
vaifTeau  auecque  toute  fa  fuitte,ch 
le  s’eftonne  de  trouuer  vn  Palais 
flottant  au  milieu  des  eaux.  Iuppi- 
terhiyiert  dtfcuyer  & d’introdu- 
éfcetur  tout  enfemble , & quoy  que 
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les  Gentirhomfnçs  de  la  Reine  fç 
rebuttent  d’abord  de  ceder  à vu 
marchand  en  cette  rencontre, 
ncantmoins  ils  voyenc  vne  certai- 
ne grandeur  à trauers  la  baffie/fe  de 
Ton  cmploy,  qui  Leur  pcrfiiade  que 
celuy  qui  ne  paraift  que  M archand 
eltfans  doute  plus  que  Prince.  Il 
iiell  pas  moins  difficile  de  cacher 
tout  à fait  les  foleils  de  la  terre  que 
d eclipférceiuy  du  ciel. 

Lede  croyant  obliger  vn  hom- 
me priué  & iionpas  vn  fouucrain , 
le falue auec  vne  douce  affabilité, 
lu  y d etoanded/où  il  eft  quelles 
denrées  il  porte;  enfin  aprei  auoir 
haaitement  loüéda  perfontîc.,  elfe 
loue  encor  d’artifice  Sc  la  beauté 
du  vaiiTcau.  ïujriter  luy  répond 
en  peu  de  parolles,  mais  auec 
beaucoup  de  prudence  & de  chtiw 
lité.  Quhlejb  Vtrfan  de  nation , 
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que  néanmoins  le  trafic  le  rend  habitant 
de  tous  les  pays  du  monde.  Qu  il  s’efiac- 
coufiumè  de  tout  temptà  courir  les  mers 
pour  faire  efehange  des  marchandas  de 
fon pays  contre  celles  des  autres  peuples , 
& pour  acheter  & vendre  3 fumant  le. 
xigence des  occafions.  Que  ce  ne  fi  pour- 
tant pas  l'amour  du  gain  qui  l’engage  pria 
cipalement  dans  le  commercerais  plufiofi 
lacuriofitède  looirtous  les  climats  dcl’^y- 
muersy  & le  défit  qu'il  a de  fi  faire  con- 
no  i fi  te  aux  etrangers  après  s'efire  aqws 
l’honneur  de leur  connoffmce.  Que  fis 
denrées  ardinaires , c'efioient  des  parfums 
bien  âpre  fiés  ~ de  riches  étoffes  de  toutes 
fortes , desioyaux  de  grande  Valeur <qù  en- 
finilpomoit  foumvrahonâammentàtou- 
te  forte  de pefonne s ce  qu’elles  pouuoient 
demander  pour  le  plaifir  delà  vie  au  fi 
bien  que  pour  la  necefiite.  Qu’il  auoit  de 
çoufiume  deles.vendre  au  plus  haut  prix, 
q(i  il  )fOuloit)  mais  qu  'aux  Kein.es  de  fa 
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qtt  dite  il  fai foit gloire  d’ en  prtft enter jpur- 
üeu  quelles  agreaffent foji  offrande. 

Lede  aprez  l'auoir  remercié  de  ce 
compliment  par  vn  autre,  le  prie 
deluy  donnerla  veüe  de  fes  mar- 
chandifes,luy  promettant  de  luy 
en  donner  la  valeur.  Iuppiter  donc 
la  courtoific  élt  d’autantplus  agré- 
able qu’elle  eft  plus  prompte , ou- 
ure  vnecaiflecouuerte  de  velours 
rougc3&:  en  tire  plufieurs  vafes  d’or 
èc  d’argét  remplis  d’ambre, de  mu- 
le, 5c  de  tout  Ce  qui  peut  flatter  l’o- 
dorat , enfin  vous  diriez  que  toute 
l’Arabie  heureufe  s'eft  déchargée 
dans  vn  vftifleâu,ôc  qu’il  fatfèïqaih- 
tenant  chercher  léi  plus  doux  plai- 
firs  de  la  vie  ou  l’on  trouuc  les 
naufrages,  ta  Reine  ayant  fënty 
ces  parfums  auec  beaucoup  d’a- 
gréement,  en  met  queîques-vris  à 
paft,&lç  marchand  ie  picque  en 
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quelque  façon,  no  pas  de  ce  quV- 
ne  fî  belle  main  les  prend , mais  de 
çc  quelle  ne  les  prend  pas  tous 
gratuitement.  Mais  fi  elle  auoit  de 
la  paillon  pour  les  odeurs , elle  en 
auoit  bien  plus  pour  les  étoffes  ôc 
pour  les  pierres  precicufies  ; c’eil 
pourquoy  elle  pria  Iuppiter  d’en 
faire lamonffre, à quoy  il  obeyt  a~ 
uec  autant  de  diligence  que  de  ref- 
pe&.  Il  fort  donc  dVne  grande  ar- 
moire de  iînes  piecesd’écarlate,  & 
de  foye^cs  draps  d’or  de  toutes  fa- 
çons, & ces  autres  richefles  que  le 
luxeainuentécs.txour  couunr  l’i- 
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gnominie  denoftre  nudité } aucc 
quelque  forte  de  pompe.  lien  tire 
encore  des  habillcmens  complets, 
donnes  vns  font  faits  à la  Perfane , 
les  autres  à la  Grocquc,  quelques  - 
vns  à la  mode  des  Italiens  j enfin  ce 
fculvaiilcau  peut  reucilir  pour  ain- 
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fi  dire  toutes  les  Prouinces  dumô- 
de.  Qu’oii  ne  vante  plus  cc  Héros 
qui  conqueila  la  toifdn  d’or,il  n*en 
porta  qu  vne , mais  noftrc  Mar- 
chand en  porte  plufîcurs. 

La  Reine  choiut  quelques  robes 
pour  Ton  vfage , & s’elionnc  de 
trouuerdansla  mer  les  orncmens 
de  toute  la  terre.  Hic  voit  en  fuitte 
quantité  d’argenterie,ou  la  matiè- 
re eft  encore  moins  prccicufc  que 
la  figure,  ôc  ou  l’art  fait  meprifer 
l’or.  Lede  s’en  referue  encore  quel* 
ques  leruices,&  commande  à fon 
Maillrc  d’Hoflel  qui  l’accompa- 
gnoic,  de  payer  fur  le  champ  des 
pièces  qu  on  doit  d’autant  plus  e- 
fhmer  qu  on  ne  les  Içauroit  efti- 
mcr  alfez.  Il  paraiflbitneantmoiifls 
que  la  R cine  n’elloit  pas  pleine* 
ment  fatisfaite  de  celle  monllrc,& 
que  plus  elle  voyoitde  rarctez  plus 


30  LE  DE 

èlleendcfiroitvoir.  Le  marchand 
rusé  qui  n ignoroit  pas  qu’il  faut 
fufpendré  des  defirspourles  enfla' 
mer  daüantage;  Sc  qu’on  regarde 
âuec  plus  d’agréement  les  obiers 
dont  on  a longtemps  attédula  dé* 
couuerte,fe  tournant  lors  vers  luy, 
dit  d'vn-e  contenance  graue  Sc  a- 
greable  tout  enfemble.  Madame , 
ie  fuis  bien  mârry  que  dans  lapaf- 
fî©n  que  i’ay  eue  de  vous  faire  voir 
tout  ce  que  i’ay  déplus  précieux, 
ïaye  eïlé  contraint  de  commencer 
à vous  en  faire  la  découuerte  par 
les  choies  qui  font  les  moins  efti- 
mables.  l’ay  des  perles  quipeuuét 
débattre  de  la  valeur  contre  toutes 
celles  que  l’Oriét  à iamais  produi  > 
tes , & ie  puis  dire  que  fi  les  autres 
fônt  de  riches  larmes  du  Ciel,  les 
miennes  font  des  larmes  desDieijX 
memes. 
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Mais  dans  le  defir  que  i ay  de  vous 
les  faire  voir,ie  ne  fçaurois  vous  les 
monftrer  en  ce  lieu,  à caule  qu'el* 
les  font  artiïïcieufement  cachées 
dans  vn  cabinet  pratique  dans  le 
vétre  de  cét  oifeau  que  vous  voyez 
régner  furlaproiie,  &iencles  en 
fçaurois  tirer  fans  tout  rompre, 
ou  caufer  du  defordre  dans  vn  fi 
bel  arrangement.  Le  lieu  meme  cft 
n edroiét  qu’il  ne  peut  receuoir 
qu’vue  perfonne  à la  fois,  & quoy 
queladeffiancequicft  la  mere  de 
la  feureté  me  deffende  d’y  laiffer 
entrer  aucun  autre  que  moy,ie  m’e 
ftimeray  neantmoins  fort  honoré 
d’y  introduire  vne  fi  grande  Prin* 
celte  LaReine  reife  aulïi  rauie  que 
curieufèaprez  ce  difcours>& ayant 
rendu  grâces  au  Marchand  de 
facourtoifie>elleluy  demâde  l'en° 
tre'f  defcn  cabinet.  Iupiter  d’autre 
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coftcpourîuyen  donner  plus eTeh 
uie  fait  ligne  à fes  gens  de  toucher 
vne  certaine  machine  qui  eftant 
côposce  de  plufieurs  tuyaux  inui* 
fibles  qui  prenoient  & rendoient 
l’air  par  la  bouche  artificielle  de 
l’oifeau,  fie  entendre  àLedc  les  me- 
mes accens  que  fait  le  Cygne  aux 
abois  pour  fe  déplorer  foy  meme  , 
ou  fe  réiouïriufques  dans  l'agonis; 
& l’amour  en  cette  occafion  aug- 
menta de  beaucoup  toutes  ces 
douceurs  quelamortrédtouiours 
funeftes.  Cette  mélodie  plus  char- 
mante qu’on  ne  le  fçauroit  expri- 
mer ne  çaufa pas  moins  d’étonne- 
ment que  de  plaifir  à vne  féme,qui 
mettoittout  fon  hôneur  à le  con- 
tenter. Le  coeur  le  prend  fouuenc 
par  l'oreille  aufii  bien  que  par  les 
yeux.  Lede  fans  fc  faire  prier  dauâ- 
tagç , s’auance  pour  voir  de  plus 

prez 
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prez  cct  oifcau  miraculeux,  qui  sas 
auoirde  viechantoit  fi  diuinemét. 
Elle  s’approche,  & croyant  que  le 
dedans  loir  encore  plus  myrte- 
rieux  que  le  dehors,  elle  pafle  par 
vnc  galerie  vri  peu  fombre  qui  a- 
boutit  à vn  feiour  d’autant  plus 
lumineux  que  l’éclat  des  pierres 
precieufes  s’y  débat  centre  ce- 
îuy  dufoleil.Vne  Demoilelleauoit 
fuiuiLedeiufquesà  la  porte  du  ca- 
binet, mais  le  Marchandemilacô- 
duit  luy  reprefentant  derechef  la 
petiteife  du  lieü^  elle  commande  à 
fa  fumante  de  l’attendre, ne  prenât 
pas  garde  qu’en  quittant  là  lukte , 
elle  va  quitter  la  Couronne  de  l©h 
honneur.  La  folitudeelf  quelque- 
fois âuantageufe  à la  chafteté  - 
mais  il  y à des  conionéhires  où  elle 
luy  cft  nuifible. 

Cependant  que  la  Deflïoifclle 
I.  Part»  G 
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s'entretient  à repàïdér  ! eau  de  la 
mer,  Iupiter  s’enflamme  dcplusen 
plus  de  l’amour  de  la  maiitrelfe,  & 
obferue  bien  plus  curieufement 
les  brillants  de  (es  yeux  i .qu  el' 
le  n obferue  la  clarté  de  les  Dia- 
mants. line  dit  mot,  maislaveue 
& (à  mine  parlent  pour  luy.  Enfin , 
aprez  qu’elle  a repu  iuffilàmment 
facuno{ité,il  luy  p refente  la  colla- 
tion pour  auoir  1 honneur  d’auoir 
traitté  vn  des  plus  beaux  corps  du 
monde.  La  chaleur  de  taftéiointe 
àlafatigne  du  chemin  fit  ailément 
condefcendre  la  Reine  aux  prières 
que  noftre  Marchand  luy  fit  lur  ce 
fuiet,  mais  la  rareté  des  mets  qu’il 
îuyleruit,  n’eull  encore  pas  peu 
de  pouuoirfur vnc  femme,  qui  le 
flattait  d’autant  plus  dans  fcs  ap- 
pétits, qu’elle  fe  voyoit  flattée  & 
carelléedetoudc  niôde.  C’dloiée 
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cies  confitures , qui  par  vne  admi- 
table  compofition  rafraichiflbient 
en  échauffant,  & échauffoient  eii 
rafraichiflaru:.  Le  vin  de  Candie  é- 
tant  mêle  à des  mets  deeettehatu- 
ïe,  il  ne  Te  faut  pas  étonner  fi  cette 
Reine  qui  croyoit  étanchet  la  foif , 
fevitembràfécen  vn  moment,  lu- 
piter  ne  l'enflamma  pas  leuiemen  t 
par  le  gouft  , mais  encore  par  la 
Vctie.  Aüfli  eil-il  vray  que  les  y eut 
iont  les  plats  dé  la  lubricité,  com  ' 
me  parle  fainél  Ifidore.  Elle  auoiü 
vne  extrême  fatisfaâion  à voir  plu 
fîeurs  rares  tableaux,ou  l'excellerr 
ce  de  l’art  n’eiloit  pas  moins  admi* 
râble  que  les  éuènements  ltiftori- 
ques  qui  y eftoient  reprefentez  fut 
des  écailles  pu  fur  des  agathes.  Là 
vous  eulfiez  vcuSalmacis  prêt  d'ir 
mafrodite,  icy  la  Lune  aüec  Endy- 
mion,  ailleurs  Pomone  trompée 

G ii 


3<»  LED  E 

par  Vertumne;  enfin  plufieurs 
Dieux  criminels  pour  rendre  légi- 
timés les  pcchez  des  hommes. 
jQuvnemauuaile  religion  eftdan- 
gereufe  puifqu’elle  autorile  les  fa- 
crileges  par  des  exemples  qu’on 
peut  fuiurc  ? 

Lede  déuoroit  ces  peintures  dtt 
cœur  & des  yeux , ne  prenant  pas 
garde  qu’elle  deuoit  trouuer  ion 
ignominie  dans  ces  agréemens 
trompeurs.  Elle  admiroit  la  ri- 
chefle  de  la  matière  % & la  déli- 
catefie  des  traits  ; mais  enfin  apres 
auoir  longtemps  regardé  toutesles 
marchandifes,  elle  le  plaift  encore 
dauantage  à voir  vn  fi  iiluftrc  mar- 
chand. L’obieâ:  émeut  l’imagina- 
tion, 1 imagination,  le  lang,&das 
vne  telle  coniô&ure  tout  delay  luy 
séble  vntourmét.Iupiterqui  auoit 
eouuert  iufqucs  à lors  Tes  dciTeins 
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pourlesrédreplusalîcurez/ere'foûc 
a les  découurir  voyant  vne  occafïo 
fi  opportune.  Madame,  luy  dit-il, 
Vous  ne pouue%  douter  que  tout  ce  tbrcjbr 
ne  fait  à Dous'puifque  ie  fuis  à vous  de- 
u dut  mon  threfor.  La grandeur  de  mes  ef- 
perances  vous  a pü  faire  ~voir  que  te  me 
pu’spicquer  légitimé  met  âeMaïeflc,&  ie 
neufjc  pas  eu  la  hardtejje  de  traitter  vne 
Reme ft  ie  neufjc  efîè  Roy.  Ouy  Mada- 
me ie  fuis  Roy  & Roy  fans  égal,  mais 
ie  me  glorifie  bien  moins  d’ejlre  f'ouurerain 
de  C rete,  que  d' ejlre  efclaue  de  vos  beau- 
te%.  le  parais  icy  en  homme  priué  pour 
rendre  mon  amour  heureux,  que  la  condi- 
tion manifefte  de  M onarque  eufl  pu  ren  ' 
dre  infortune.  A ce  dilcours , Lede  fe 
voulut  retirer,  mais  il  la.  retint  par 
La  main,ou  pluftoldpar  les  chaifnes 
de  Ton  éloquence  amoureufe.  De- 
puis le  temps  }aioùt$.ti\tque  Têuslebott'  , 
heur  de  voir  crayonne % dans  vn  tableau^ 
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/inerties  attraits 3 du  moins  les  ombrais 
de  Voflre  beauté  y l'amour  me  contraignit 
de  quitter  mes  Ejlatspour  tacher  de poffe - 
d-r  me fi  grande  Reine,  l'ay  fai  fl  le  mar - 
chandpoiir  acquérir  'vos  bennes  grâces , 
& non  pas  pour  faire  Vn  commerce  qui 
tienne  de  U baff- ffe.  La  fortune  m'a  ejlè 
iufjues  içy  fauorable  au  delà  mefmt  de 
mes  efperanies y car  au  lieu  que  i’ejloisen 
peine  de  "V  ou  s aller  trouver , vous  aue% 
d. dgne  de  me  venir  voir.  Agree^doncque 
ie  me  donne  à Vous  auec  tout  ce  qui  depe  * 
de  m yy  & donner  moy  pour  recognof 
tance  vne part  e de  Vofire  amour.  Que jt 
'vous  refufe^d  accepeer  mes  voeux  vous 
mobhgere^  d vfer  de  contrainte ,cr  d‘em~ 
porter  bien  anant  dans  la  mer  le  plus  beau 
Tut et  que  la  terre  aitiamais  produit  Vous, 
eftes.  bien  er.tr  ee  librement  dds  ce  vaijfeau9 
mais  la  f, ortie  dépend  du  pilote. 

LedeTfc  trouue  toute  interdite  i 
çe  difcôurs,  ne  fçaehant  fl  ellç 
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doit  rebutter  ou  contenter  vn  fi 
puilfatRoy.  D’vncolié  ellc’craint 
de  1 obliger  craignant  d’eftre  mé- 
prifée  d vne  perfonne  étrangère, 
d'autre  part,  elle  s ’affcure  fur  ce 
quefauorifant  vn  home  qui  n elf 
pas  de  fes  Eflats,  Ion  crime  fera  ca- 
chés il  n’eft  pas  licite.  Dâsce*con- 
flit  dinterelis  & de  penféesl  hon- 
neur cede  enfin  la  Vi&oire  à l’A- 
mour. 5i  les  femmes  ne  fe  fioient 
-pas  aüeuglément  aux  hommes  co- 
rne elles  font,  elles  ne  s*en  verroiét 
pas  fi  malhcureufemét  feduites.hc 
de  en  amourachée  comme  elle  efi:^ 
femble  offre  vn  Montgibel  qui 
brûle,  au  milieu  de  la  mer,  fes  iodes 
font  fi  yermillonnées  qu’on  diroit 
que  leiàng  ne  fe  monftre  k trauers. 
qqe  pour  en  forcir,  ■ Ses  yeux  qui  ne 
paraiftbicnt  que  connais  des  foleiis, 
lumineux  fcmblent  maintenant, 
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des  miroirs  ardants.  Mais  que  luy 
krt  route  cette  beauté  puifque  le 
c :ime  1 enlaidit?  Il  n’y  a rien  de  fi 
monftrueiï'x  qu’vn  vifage  bienfait 
qui  couure  vnc  mauuaiic  ame.  Les 
attraits  ne  nous  ont  pas  efté  don- 
nez pour  ofFcncer  Dieu,mais  pour 
le  faire  srlorifîer. 

O 

Cependant  que  nos  amants  de* 
uifent  enfemble,  la  fuiuante  s en* 
tretient  auecque  foy  même , blâ- 
mant également  dans  fon  inte- 
rieui  -.acuriofite'&la  crédulité  de 
faMaiftrefle.  D’ailleurs  les  ferui* 
teurs  du  f^ux  marchand  s’elgayent 
a voirvne  troupe  de  oaufins  qui  fe 
ioücnt  accablement  autour  du 
vaiff  *au,&  qui  font  vne  dance  au 
même  lieu  où  les  hommes  fondes 
naufrages.  G es  diuertilTcmens  in- 
nocents fauorifoient  les  crimes  le» 
çrcts  de  leurmaiftoc,  qui  s’eftant 
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laifTe  emporter  à de  fi  folles  2- 
mours,  forrit  de  fbn  cabinet  auée» 
vne  feinte  grauité , & apres  auoir 
rauy  a Lede  la  plus  belle  perle  de 
fa  Couronne,  il  faifoit  femblant  de 
s’aiulterauecelledu  prix  des  ioy- 
aux  qu’il  luy  vouloir  vendre.  Ledc 
auoic  efté  d’autant  plus  contente 
des  recherches  de  Iuppiter,  qu’el- 
le auoit  vn  mary  fort  ferieux,&-qui 
comme  iay  dit,  fongeoit  moins  à 
fes  ébats  qu’au  gouuernement  de 
Ion  Royaume.  Le  Marchand  fup  - 
pofé  ayant  gaigné  ce  qu’il  Touhait- 
toit,fe  remit  derechef  en  mer,  laif- 
fàntbedc  grofle,  ôc  aulîi  mécon- 
tente de  fon  départ  quelle  auoit  e- 
fté  fatisfaite  d«  fa  vende.  Au  lieu 
quelle  paraiffoit  autrefois  ver- 
meille, elle  deuint  fort  fombre , & 
l’amour  de  Iupiter  luy  ayant  donné 
trop  de  gouft  la  dégoufta  de  çoutes 
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les  autres  choies.  Elle  fenorrifToit 
plus  de  Tes  pleurs  que  des  viandes 
cllrangeres , ou  fi  elle  mangeoit 
quelque  chofe  , c’eftoit  pliiftoft 
par  bizarrerie  que  par  befoin.  Elle 
nauoit  d'appetit  que  pour  roue  ce 
quinuifoita  fon  eltomach.  Les 
mets  qui  eftoient  autrefois  les  de- 
lices  de  la  table  en  eltoient  à l'heu- 
re les  rebuts. 

Titidare  qui  s’apperçeut  de  la 
groflefïede  IajReine  , s’eftima  le 
plus  heureux  homme  du  monde, 
quoy  qu’en  effet  il  mit  fa.  félicité 
dans  Ton  deshonneur.  Il  fît  cher- 
cher par  tout  fon  Royaume  dc- 
qu°y  contenter  fa  fsmme , mais 
pour  luy  donner  vne  fatisfa&ion 
entière,  il  luy  falloit  donner  vnau- 
tte  Roy  pour  mary.  Ainfîplus  ort 
c^erchoit  de  moyens  pour  la,  fou.* 
fager,  & plus  elle  s ’affiigeoit , 
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ont  quen  luy  monftrant  toat  ce 
quon  pouuoit  trouucr  de  diucrtif- 
fant,onluyqftoitiaveüe  deluppw 
ter,  qui  fuiuant  la  couftume  des 
amoureux  méprifoit  ce  qu’il  auoit 
adore,  !ôc  courtifoit  d’autres  fem- 
mes flnon  plus  belles  à tout  le 
moinsplusheureufes.LamelaMco- 
lie  que  cette  Reine  côçeut  desdif- 
grâces  de  fon  amour  , iointe  à la 
peine  que  luy  faifoit  fa  groffefle,  la 
reduifit  à ce  point  qu'elle  ne  fem- 
bloit  plus  eftrc  qu'vne  ombre  d’el- 
1@  mefme  ; & on  ne  voyoit  rien, 
moins  en  Lede  que  Ledc  meme. 
Quelque  foin  neantmoins  qu’elle 
euft  de  fe  défigurer , elle  paraifloit 
toujours  belle.  En  effet,  la  beauté 
confite  pluftoft  dans  la  propor- 
tion que  das  la  çouleur.Toute  pâle 
quelle  eif oit,  elle  faifoit  encore 
bontç  aux  Lys  & aux  Rqfçs  y $ç 
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tous  ceux  quilavoyoienteflroient 
contraints  del’aymcr,  bien  quelle 
n’euft  d’amour  que  pour  vnc  feu- 
le perfbnnt.  Et  Duis  comme  on  la 
voyoit  affligée  chacun  la  vouloit 
réioüir  , les  larmes  des  beaux 
yeux  neftans  pas  moins  attrayan- 
tes que  leurs  foûris. 

Mais  tous  les  (oins  qu’on  mer 
toit  à luy  plaire  luy  déplaifoienr. 
Enfin , l’heure  de  l’accouchement 
eftât  venue,  elle  fouffrit  beaucoup 
de  douleurs,  mais  qui  furent  aile* 
gées  par  le  contentement  qu’elle 
eût  de  Ce  voirmere  d’vn  beau  gar 
çon.  Tindarc  ayant  receu  vnc  fi 
heureufcnouuelIe,donnavn  riche 
prefent  2 celuy  qui  la  luy  porta. 
Mais  fa  ioye  redoubla  quand  ilap* 
prit  bié  tofl  aprez  que  Lede  auoit 
accouché  dVn  autre  fils  & dVnc 
fille,  comme  fi  U Ciel  voulant  fai* 
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re  fubfilter  Ton  eftatluy  eût  donné 
à la  fois  trois  apuis  de  fa  Couron- 
îic.Il  fut  donc  vifiter  vne  femme  û 
féconde,  & des  enfans  qu’il  regar- 
doit  comme  fiens,  bien  quils  fufi 
fcntàvn  autre  ptre.  Il  croyoit  e- 
ftre  illuftre  mary , ne  prenant  pas 
garde  qu il  mettoit  l à gloire  dans 
Ibn  mépris  finuantlaueuglcment 
ordinaire  des  hommes.  On  remar- 
qua meme  que  la  fatisfadion  qu’il 
eût  en  cette  occafion  îuy  fît  beau- 
coup relâcher  de  fa  gi  auitc  pafîée , 
corne c cft  la  couftumc  des  grands 
de  ne  garder  guère  de  médiocrité, 
ny  dans  les  douleurs,  ny  dans  les 
plaifirs.  Il  fît  appellcr  les  deux  en- 
fans  prétendus  Caftor  & Pollexi,& 
la  fille  Helene  ; & c’efi:  celle  qui 
ayant  efté  fort  confiderable  par  fa 
propre  beauté,  ne  doit  pas  eftre 
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feulement  regardée  dans  le  ta- 
bleau de  là  mère.  Quittons  dont 
cette  peinture  pour  en  côtempler 
Vnc  autre.  Nousauons  veu  vnc 
mcrucille^ais  nous  allons  voir  vh 
Miracle. 
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HELENE  GRECQYE. 
Seconde  peinture  des  quatre  amour  eu  [es, 

Elene  pa/Tà  les  pre- 
miers mois  de  Ton  en  - 
fance,en  la  côpagnie 
delaMignardife*,  du 
Rirêjdes  Grâces,  & de 
toute  la  famille  d’Amour,  cepen- 
dant que  la  meme  Beauté  ne  luy 
d®nnoit  pa  s moins  la  mamelle  que 
fanorrice.  Encét  âge  là,  eüerefpi- 
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roitvn  certain  air  de  gentillcfTe& 
deMaieftéquiattiroit&  ctonnoit 
tous  les  coeurs.  Ses  cris  memes 
quelques  funeiles  qu’ils  fuifent  e- 
iÊoientplus  agréables  que  les  foii 
ris  des  autres  filles,  & fes  larmes 
bien  loin  de  la  défigurer  ne  fem- 
bloient  eftre  quvn  criftal  fondu 
parles  rayons  de  iesyeux.Tous  les 
hommes  lachcriffoient  aulli  bien 
que  tous  les  enfans,  ôc  les  vns  la  re- 
gardoient  comme  vti  miracle,  les 
autres  comme  MaiftreiTe.  Les  pre  - 
miers  pas  qu  elle  fit  même  en 
chancelant , abbatirent  à fes  pieds 
les  cœurs  les  plus  genereux , & fon 
bégaiement  obligea  les  plus 
éloquens  à fe  taire  pour  1 adorer 
dans  le  filence.  La  nature  qui  porte 
toufiours  les  femmes  à la  vanité , 
rendit  Hélène  douce  & orgueil- 
lcufe,  lafciue  & méprifantc.  Et  puis 

comme 
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Corne  elle  fortit  de  l’enfance  pour 
entrer  en  adolefcence  parfaite,  el- 
le fe  vit  pîudoif  Mailhelle  que 
difciple  d’Amour, pratiquant  d’au- 
tant mieux  fes  my  Itérés  quelle  les 
etltendoit moins.  Qüand  on  lare- 
gardoit,  elle  fe  miroit  comme  vn 
Paon,  6c  par  des  veües  complai- 
fantes  6c  dédaigneufes , elle  lem- 
bloit  ne  pas  prendre  garde  à des 
cœurs  qui  fe  laiiToient  prendre  à 
les  yeux.  On  dit  que  la  veüe  du  ler- 
pentfît  mal  à Eue,  mais  les  yeux 
des  femmes  font  plus  dangereux 
que  le  Baf  life. 

La  liberté  du  pays  ou  elle  viuoit  j 
luy  permettant  vn  commerce  par- 
ticulier auec  les  ieunes  hommes  de 
fôn  aage , elle  fe  plaifoit  à caioller 
auec  eux,neconfiderantpas  qu.en 
donnant  de  l’Amour , elle  en  pre- 
noit.  Ilelfvray  quelle  eftoit  tous 
I.  Part.  D 
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iours  plus  aimée  quelle  n’aymoitj 
car  fi  elle  regardoit  les  leruiteurs 
comme  homes , ils  la  regardoient 
comme  DéefTe.  En  effet , fa  beauté 
n’auoic  rien  qui  femblafl  puremét 
humain,  & iepuis  direqu’elle  c- 
Ifoit  vniqüe  en  Ion  efpece,  puif- 
qu’il  n’y  a ïamais  eu  de  femme  ny 
plus  belle,  ny  fi  belle , & que  l’arti- 
fice de  Zeuxis  n’a  iamais  égalé  la 
délicateiTe  des  traits  que  la  nature 
auoitmis  en  cette  fille.  Neâtmoins 
on  ne  la  regardoit  pas  tant  comme 
on  deuoir,  eu  egard  à fon  mérité, 
pource  qu’on  Éapperccuoit  trop 
facilement.  Les  prodiges  ceffent 
d’eftre  miraculeux  quand  ils  pa- 
rai fient  communs. 

Comme  elle  eut  attaint  lage  de 
quatorze  ans,  on  luy  fit  apprendre 
les  exercices  côucnables  à fa  qua- 
lité pluftoft  qu’à  fon  fexc , Sc  tins 
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que  les  Magiftrats  luy  défendirent 
de  fe  trouuer  auec  les  garçons,  elle 
fuft  deuenüe  plus  quhomme. 
Mais  enfin,  elle  fut  moins  que  fé- 
me  ayant  pafiedvn  etnploy  labo- 
rieux à l’ôifiueté,  Elle  mit  depuis 
toutfon  temps  à nornr  des  rofïi- 
griols,  des  moineaux,  des  eiuetes , 
de  petits  chiens,  6c  à de  fëmbîa- 
bles  occupations  qui  n'appartien- 
nent qu  à vne  perfonne  fainéanté. 
Mais  bien  qu'elle  changeait  dem~ 
ploy,  fa  beauté  demeuroit  toii- 
iours  la  meme, ou  blé  difons  qu’el- 
le châgcoitcommc  le  Soleil  qui  dé 
rOriétpafieàfonMidy.Ellefl’eitoit 
pas  feulement  celebrc  par  toute 
f A fie  y mais  encore  tout  le  monde 
larogardoit  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  miracles  ; Les  plus  fa- 
mcüxPeintres  de  l’Vniuers  glaoiét 
des  Prouinces  les  plus  éloignées 

D ij 


jl  HELENE  ' 
cîe  Laconie  , pour  faire  vn  chef- 
ci' ccuure  de  leur  art  à représenter 
Amplement  la  belle  Helene,  ôc 
donnant  l ame  aux  autres  tableaux 
ils  cro voice  la  rcceuoirde  celujci. 
Mais  quelquefois  en  penlant  tra- 
uailler  du  pinceau,  ils  trouuoienr 
leur  efprit  interdit,  6c  l’eftonne- 
ment  de  î’ame  fulperidoit  toutes 
les  fondions  delà  main.  Enfin  ,vn 
d’entr’euxrcprefentaauecqueiue- 
eez  vne  ombre  de  ce  Soleil,,  dont 
les  autres  ayant  fait  diuerfes  cop- 
pies,  il  arriua  delà  que  les  Cours  é~ 
trangeres  apperceurent  vn  rayon 
des,  beautez  d^Helene  , qui  e* 
toient  encore  plus  incomparables 
que  cét  Altre  merueiflcu-x  qui  a 
prisfon  nom  defonvnité. 

Mais  vne  femefi  rarc,deuoit  elfre 
'referuée  à vu  home  fortaccompli. 
En  efferaParis  fils.de  Pnam  nafquit 
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prelqu  à même  heure  qu’Hclene» 
Princedonton  ne  lçait  fi  ondoie 
plufiofi:  bénir  la.naiilance  à raifon 
de  Tes  belles  qualités , que  la  mau* 
direacaufedes  mal’heurs  qu’il  a 
eau  fez  dan  s lè  monde.  Sa  mere  de' 
liant  que.de  L’enfanter  fongea  vne 
nu'irequelkauoit produit  vn  flanr 
beau  qui 'Confumoit  le  Royaume 
de  T r-oye, &da mélancolie  quelle 
conçcut  de  cette  vif  ion , troubla 
toute  la  ioycqu’elleauoit  eue  de  fe 
voir  fur  le  point  d’efb-e  mere  du 
fils  d vn  Roy.Lcs  grands  ont  beau* 
cou  p d’amertumes  dans  leurs  plus 
grandes  douceurs.  Priam  ayant  fait 
tenir  confeil  la  deffus,  pritrefolu* 
tion  de  faire  norrir  aux  champs 
parmi  les  Palpeurs , celui  qu*on 
prognofiiqitoit  deuoit  eftre  deftru 
ffeur  des  villes.  Mais  l’artifice  ne 
peut  rien  c.Qjaçre  la  fatalité  Paris  fç 
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faifoit  reconnaitfre  par  la  maiefté 
de  Ton  vifage , b fa  demeure  ôc  les 
habits  le  rendoient  méconnoifîa* 
ble.  Lagradeurfe  produit  iufques 
dans  la  baffefle  Sameremémene 
pouuant  fouffrir  ion  déguifement, 
luy  enuoyoït  de  temps  en  temps 
desviures&desvertemens  dignes 
de  la  main  qui  les  cnuoyeit  aufli 
bien  que  de  celle  qui  les  dcuoit  re* 
ceuoir.Oornmeil  s’auançoit  en  a- 
ge,  onluidonnadercrhploy,  plu- 
fèoli  pour  le  diuertir  que  pour  loe 
cuper.  Vniourdoot  qu’il  gardoit 
les  brebis  fur  vnc  éminence  qui  rc- 
g irdoir  U ville  de  T roy e il  s’entre' 
renoit  fur  la  vanité  des  Eftats  du 
monde,  & fur  la  qualité  d vn  Roy* 
aurne  qui  deuoit  luv  appartenir,  &c 
qu’il  croyoit  eftre  à vn  autre.  La 
bonne  mine  qu’il  auoit  en  cetéps 
làeuft  fait  trouuer  de  la  laideur  dâ$ 
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les  vifagesdcNarcilfe  Se  deGany- 
mede;  il  portoit vu  habillement  de 
tellc.fiiuuage  à la  vérité;  niais  qui 
fembloit  être  de  l’or  mêlé  auecque 
de  l'écarlate,  & Tes  cheueux  fortant 
de  defious  friiez  naturellement  , 
fembloienc  des  rayons  qui  s épar- 
pilloient  du  corps  dr’vn  Soleil.  Il  a- 
uoit  les  yeux  noirs,  mais  au  relie  fi 
brillants  qu’ils  illuminoient  l’om- 
bre même  des  fo relis  les  plus  épaifi 
les  Son  vifage  tiroit  fur  le  brun  à 
caufe  du  haie, mais  c’elioit  vn  brun 
vif  ôc  p a i a i liant , fa  m ai n au  contrai- 
re & le  relie  de  fon  vifage  elloit  lï 
blanc,  qu’au  prix  de  ces  rares  ob- 
iers , on  eût  trouué  des  taches  dans 
- J * • 

la  neige  ôc  dans .1  moire-,  il  elloit 
eouuert  d’vn  linge  extrêmement 
fin  , ôc  dvne  peau  de  Lyon 
pour  donner  vne  certaine  hor- 
reur agréable,  meme  endormant 
de  1 Amour.  Comme  il  repofoit 
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doucement.ilfefirvnwrand  bruit- 

J O 

au  cour  de  luy  qui  le  fîttrembler  a- 
uecque  la  terre,  à la  façon  d’vne  Si- 
bile  qui  fendes  approches  dequcl 
que  Diuinité.  Dans  cette  facrée  c- 
pouuâce,  il  luy  femble  voir  vn  ieu- 
ne garçon auecque  des  aisles  qui 
vient  s’abbattre  prez  de  luy,  com- 
me les  Efperuiers  s’abbattent  fur 
vnoifenude  Curée.  Il  tenoit  à la 
main  vne  baguette  dbrentrelaflfée 
de 'deux  ferpens,  dont  les  fiffle- 
mens caufoient  plültofldu  plaihr 
que  la  crainte.  )1  n’e'ut  pas  fi  col} 
paru  qu’on  apperceut  encortrois 
rares  beautés, qui  en  marchantfai- 
loient  croiftrc  les  fleurs  fous  leurs 
pieds  , <Sc  rendoient  ainfi  la  terre 
toute  celehe. Ceîf oit  trois  Princef- 
les  qui  choient  venues  de  leurs 
Royaumes  pour  affilier  à la  nopce 
dçThetis  aucc  Peleus,  & quiauoit 
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porté  vne  nouueîle  magnificence 
dans  le  feioür  delà  même  Maiefté. 
Il  s*y  trouua  encore  quantité  de 
Roysdont  la  grandeur  répondoit 
à leur  mérite  & à leur  gcrôrofité. 
Mais  la  diuifion  faillit  à troubler 
toute  l’œçonomie  d’vne  fefie  fi  au.’ 
guffe;  aufii  eft-ilvray  que  les  ma- 
riages ont  efté  de  tout  temps  de  vi- 
ues  fources  de  peines . & de  pl^ifirs. 

On  n'auoit  pasinuitéà  la  nopce 
la  i'rinceffe  Et  idc , pource  quven- 
corc  qu’on  admirâtradreffe  de  ion 
efprit,  on  appréhédoit  la  mauuaife 
confiitution  de  fon  naturel.  En  ef- 
fet elle  écartait  les  meilleures  co- 
pagnies  où  elleferencontroit,  ou 
du  moins  elle  y iettoit  de  la  diuifiô. 
Comme  elle  fe  creutoffencée  de 
cét affront,  ellefe'refolutde  trou- 
bler vne  fefie  ou  elle  n’auoit  pas  é- 
té  conuiée.  Les  conuiez  e fiant 
donc  au  milieu  du  feftin. 
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arriue  vn  Efcuyer , qui  (ans  dire  de 
quelle  part  il  venoit,  prefenta  à Iu- 
piter  le  premier  de  tous  les  Roys 
vne  couppe  d'argent  doré  , & au 
v dedans  vne  pomme  de  fin  or, &luy 
. ayantfait  ce  prefent  fatal , il  prit 
auffitoft  congé  de  la  compagnie, 
lupireradmirant  encore  plus  l’ar- 
tifice que  la  matière  de  ce  don , 
trouuaGette  infeription  autour  de 
la  pomme.  C'EST  POVR  LA 
PL  VS  BE  L LE.  Toutes  lesRei» 
rtes^ntendant  ce  mot,  fe  trouuent 
d’abord  fufpendues  entre  l’efperâ- 
çe&  l’aprehenfion.  Chacune  s’e- 
Rimant  la  plus  belle  du  cercle , ef- 
péroitdeRrelaplusfauorifée.Mais 
d’ailleurs  toutes  eftant  prefque 
femblables,  elles  craignoient  d’e- 
Rre  rebutées.  Il  y en  eut  pourtant 
trois  fur  qui  les  Princes  ietterent 
pluftoftles  yeux  que  fur  leurs  ço- 
pagnes,  pource  que  c’eftoiét  trois 
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folcils  fi  les  autres  fembloient  des 
aftres.  Mats  cette  élection  ne  ter- 
mina pas  le  different,  car  files  au- 
tres leurauoient  cédé  volontaire’ 
ment, elles vouloient  auoir  toutes 
trois  la  prééminence.  On  voulut 
faire  lupiter  iuge  en  ce  different, 
mais  eièat  marvd’vne  decesprin* 

j 

ccffes  & parent  des  autres,  il  fît  re* 
cognoiftreauxaiîiilâs  qu’on  le  de 
uoit  tenir  pour  fufpecl.  £t  certes  la 
iuifice  n’eft  pas  égale , quandc’eft 
le  poix  du  îang  pluftoîl  que  du 
droiét  quifaiét  pencher  la  balâcev 
L a première  de  cesDames  c eftoit 
lunon,  femme  également  ialoufe 
Seambirieufe.  La  fécondé,  cefîoic 
Pallas  Reine  d'Athenes , fille  ad’ 
donnée  aux  armes  aufli  bien 
qu’aux  Lettres,  & qui  fçauoit  éga* 
leraent  manier  l'efpée&  la  plume. 
EÎleportoit  vn  calque  & vnecur 
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rafle  meme  dâs  la  plus  haute  paix. 
La  troifielmc,  c’efloit  V enus,Prin* 
cafTe  de  Cypre  quimettoit  toute  fa 
gloire  dans  fes  plaifirs,5e  qu’on  ap' 
pclloit  pour  ce  luiet  iamere  d’A- 
mour.  Au  refte,  elle  cfioit  fi  belle  > 
que  c efioitalfez  delà  voir  pour  fe 
voirvaincuparfcsattraits  &onleût 
pluftoftprile  pour  vn  corps  celefte 
que  pour  vn  luiet  mortel,  lupiter- 
doncrefulant  d’eftre  iuge  en  vne 
coniondlure  fichatoüilleulcjoù  il 
luy  falloir  dilgracier  deux  Reines 
incomparables  pour  en  difgracier 
vne  ieule,  d’ailleurs,  ne  voulant 
pas  mettre  de  préférence  entre  les 
Rois,commeil  fçauoit  fortbiéque 
les  grands  nayment  pas  à.  eftrc 
poftpofez  à leurs  égaux,  il  propo- 
la  le  fils  de  Priam  pour  aiufter  vne 
ii  belle  picque,  & commanda  fou* 
dain  à Mercure  de  coduire  les  trois 
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Reines  vers  le  bois  où  Paris  fom 
gcoitpluRoiTà  la  chaile  qua  TA' 
mour.  Si  toll.que  noitre  Pafteur 
Royal  les  eut  apperceiies,  il  crût 
voir  trois  foleils  enfemblequi  pour 
fe  rendre  plus  vifibles  eftoient  def* 
ccndus  fur  la  terre.  Il  ne  feauoit 
qu’admirer  pluftoft  ou  leur  beau* 
téjOuleurmaieftéjmais  en  fin,  il  e* 
ftoitrauy  de  1 vne&deTautre.Mer 
cure  exécutant  l ordfc  de  lupiter , 
donnepouuoirà  Paris  de  iugeren 
dernier  reflort  fur  la  prééminence 
de  ces  trois  beautez>&  luy  ay at  mis 
en  main  la  pomme  d’or,  s’enuoîe  à 
lafaueur  desaisles  qu’il  a aux  pieds» 
Ce  Pâfteur  eil  rauy  de  le  voir 
honoré  d’vn  (i  grand  Roy  > 
mais  d ailleurs  il  eft  bien  en  peine 
de  fçauoir  comment  il  pourra  con* 
tenter  ces  belles  Reines.  Il  leur  die 
donc  que  (à  ieunefle  n’cft  pas  ca  * 
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pable  de  faire  vn  iugement  qui 
pourroitlafferla  prudence  des  vi- 
eillards.Et  fans  que  ie  içay  ditilque 
lupiter  a ''intelligence  trop  bonne 
pour  sabufer  en  les  élections, iedi* 
rois  qu’il  n’appartient  pas  a vn  ho- 
me des  champs  de  terminer  les  dif* 
ferens  de  là  Cour.  Toùtefoi  puif* 
que  les  moindres  defirs  d vn  fi 
grand  Monarque  me.doiuent  te- 
nir lieu  de  commandemens , ie 
vous  dira  y au  ellant  venues  pour 
entendre  la  fentence  que  ie  don- 
nera^7 dans  cetteconiond:ure,vous 
m’empéchez  de  la  donner.  Vous 
voulez  que  ie  iuge  de  la  preéminé- 
cedcvos  beautez,&vous  ne  me  les 
lailfez  pas  voir.  La  îudice  qui  doit 
eftreaueugle  ailleurs,  doit  eftre  i- 
cy  clairnoyante.  in  effet,  la  beau- 
té ne confifte  pas  feulement  dans 
la  proportion  d’vn  vilagejtnais  dâs 
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îafymnettrie  parfaire  des  parties 
de  tout  le  corps;  il  vous  faut  donc 
quiter  vos  habits, comme  ie  quitte 
tout  interelb  pour  ne  fauorifer  que 
le  merite.  Ces  Princeffes  furent 
aufli  étonéesdece  difeours,  quel* 
les  étoient  paifionnéespour  leurs 
attraits.  Pallas  entr’autres,  comme 
la  Virginité  eft  tOufiours  vn  peu 
tremblante,  fut  fur  le  point  de  fe 
retiter  apres  cette  proportion, 
mais  l’ambitiô  qui  l’animoit  l’em- 
porta fur  la  honte  naturelle.  Les 
voila  donc  qui  obeiifentàl  ordon- 
nace  de  raris;  cesfoîeils  n’ent  plus 
d‘ombrage,  mais  ils  ont  bienrdela 
ialoufie.  lunoh  fçaehant  que 
les  prefents  corrompent  quelque- 
fois les  iuges  les  plus  incorrupti- 
bles, demande  à parler  particuliè- 
rement au  pafteur,  & prometdele 
faire  le  pl us  puilTant  Roy  du  mon- 
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de,  s'il  luy  donne  l’auantage  furies 
Reines fcs  riuales  pallas  luy  pro- 
met de  le  faire  triompher  par  les 
fciences  & par  les  armes.  Venus 
d’autre  part  n’ignorant  pas  que  l’a  » 
tnour  qui furmonre  les  vainqueurs 
ne  peut  efire  vaincu  dans  aucune 
concurrence;  s’oblige  de  luy  don- 
ner la  belle  Helene  s’il  luy  veut  do 
ner  la  pomme,  eh  luy  faifànt  cette 
offre,  elle  redouble  le  vif  éclat  de 
fes  yeux,  qui  enflammant  ceux  de 
Paris, luy  fait  paffer  d'abord  le  feu 
de  laveüe  dans  le  cocuf.  Il  luy  ac- 
corde  dont  ce  prefent  fatal  quelle 
emporte  auec  autant  de  plaifir , 
que  les  autres  ont  de  regret  de  fe 
voir  dans  le  rebut.  Aprez  ce  iuge- 
mét  folemnel  Paris  quitta  les  bois 
pour  fe  faire  honorer  dans  les  vil- 
les, enfin  il  neceflapas  plufioftd’e 
ftte  paifeur  qu’il  commença  d’e- 

ftre 
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lire  Roy.  On  n’eut  guere  de  peine 
à luyobeyr,  veu  que  fa  beauté  le 
rendoit  facilement  mâirtre  de  tous 
les  yeu x,&  fa  prudence.de  tous  les 
efprits  defesfuiets. 

Il  arriua  par  hazard  qu'vn  Ta- 
bleau  d Helene  fut  porté  à la  Cour 
du  Roy  Priam,  comme  l’image  du 

plusgrandmiracîedumondei  Pa- 

risl  ayant  apperceu  en  fut  fi  viue- 
ment  touché,  que  foit  veillant,  foie 
dormant,  il  ne  pouuoit  fe  réfoudre 
à viure  que  pour  adorer  cette  beau 
té  qui  le  faifoit  mourir.  Il  auoit 
autrefois  donne  de  l’amour 
à toutes  les  Ninfes  des  bois  fans  en 
prendre,  mais  à cette  heure  il  elè 
pris,  & quoy  que  la  mere  meme  d a 
mourluy  aitpromislabelleHelene, 
il  craint  de  ne  pas  auoirle  bô-heuf 
delà poffeder.  Ilnelaconnoitpas, 
fc  ncâtmoins  il- l'adore.  Enfin  n’ei- 
I.  Part.  E 

J* 
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perant  pas  de  lavoir  tant  qu’il  fe- 
roit  en  ion  Royaume,  il  fe  réfoluc 
des’cnallerparmeràSparte.  llfit 
ce  deffein  à meme  temps  queMe- 
nelasRoy  de  Grèce  épouloit  He- 
lene  auec  m çràd  côtentement  de 
tout  le  pays  : de  telle  forte  que  no- 
if  re  Amatdefefpéroit  emporter  vn 
Tlirefor  quiclfoit  entre  les  mains 
d vn  autre. Nenobltàtcelail  s’em- 
barque auec  vn  fuperbc  armcmét 
de  mer  qui  n’aboutit  qu’à  faire  l’a  ' 
mourauec  feurcté.  Il  entre  dans  vn 
vaiifeau  magnifiquement  bâty,  ou 
l’onvoitfurla  proiie  vn  Cupidon. 
auecque  la  mere,  qui  femblét  brû- 
ler tcus  les  coeurs  au  milieu  des 
eaux.  Ceftenvain  que  le  Roy  fon 
peretafche  de  le  détourner  de  ce 
voyage,  il  ne  croit  plus  auoir  de  pa- 
rents depuis  qu’ilavne  maiftrcflc. 
Les  pleurs  de  la  mere  le  touchent 
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bien  moins  que  les  attraits  de  Ton 
Amante.  CalTandre  meme  fâche- 
relcrur,ne  le  peut  arreiler  auec- 
quefes  profeties,  bien  qu’elle  luy 
die  qu’il  va  cherchera  la  faueur  de 
la  me  vn  feu  qui  brûlera  tous  fes 
tlfats.  Nonobîfant  toutes  ces  re- 
montrances, il  fait  faire  largue  * 
.&  ayant  vn vent  fauorable  pour  e- 
ftre  pluifoib  malheureux,  il  prend 
terre  à Ebalie.  Le  Roy  Mcnelas  ay- 
ant Içeu  l arriuee  de  Paris  dans  les 
Etats,  commande  qu’on  luy  face 
par  tout  de  fuperbes  entrées, & 
ayant  dôné  ordre  pour  le  rcceuoir 
dans  ion 
aucc  gra< 
ou  il  a p 
toutes  ces  faueurs  auec  vne  cour- 
toifie  extraordina*re,&  puis  le  laif- 
fant  conduire  au  plus  belapparte- 
ment  de  la  maton  du  Roy , il  y re- 


Palais,  il  luy  va  au  deuant 
i cortège  iulquesau  port 
ris  terre.  Paris  reçoit 
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çoit  tous  les  témoignages  imagb 
nables  d’vne  fyncere  afte&ion  ac- 
compagnée de relpeéh  lin  appar- 
tient aufii  qu’au  louuerains  d obli- 
ger fouuerainement  lesperlonnes 
qui  les  vifitent. 

Menelas  meme  en  perfonne  vou- 
lut mener  Paris  voir  tout  ce  qu  i!  y 
auoit  de  plus  beau  dans  Tes  eftats, 
mais  bien  qu'il  luy  reprelentàt  des 
obicts  miraculeux,  il  croy  oit  ne  rie 
voir,  pource  qu’il  n’apperccuoit 
pas  Helene.  Il  eftoitaueugle  pour 
tous  les  autres  obiets,  & l’amour 
luy  auoit  laide  des  yeux  pour  con- 
templer celuycy.  Elle  parut  enfin, 
vniourqueion  mary  railoitvnfe- 
ftinàParis  &:  à tous  les  grands  de 
fonRoyaume,&:quelque  bone  che 
re  qu  on  fit  à noftre  Amat,il  ne  pût 
quafi  plus  manger  fi  toft  qu’il  put 
repaiiîre  la  veüc  par  la  de'couuerce 
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des  incomparables  beautez  d’He- 
lene.De  la  comparer  à l’Aurore,  au 
Soleil,ou  à quelque  autre  beautc 
creée,  ce  feroit  offenfer  non  feule- 
ment 1 Amour  meme  & les  affe- 
ctions de  Paris,  mais  enrcoe  les  di- 
uins  attraits  d’vnvifage  qui  com- 
préd  toutes  les  merueilies  desper- 
fe&ions  qui  ont  elle,  qui  font  & 
qui  feront  dâs  les  autres, & qui  en  a 
encore  d’autres  qu-iluy  font  toutes 
particulières.  Corne  elle  n’a  point 
de  fuperieure  elle  n’aura  iamais  de 
riuale.Sescheueux  outre  qu’ils  e- 
ftoient  plus  dorez  que  les  filets 
mêmes  d’or,efî:oilt  fortlô  gs  ôcfri- 
fês  d'vne façon  naturelle,  quifur- 
paffoit  de  beaucoup  la  grâce  de 
toutes  les  modes  artificielles.  Son 
fronteftoit  vny  & eftenduauec  v- 
ne  extrême  déHcateffe,  comme  le 
.miroir  ordinaire  des  Dieux  & des 

E iij 
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Graces.Ses  yeux  n’effoiétpas  pro- 
preméc  deux  Soleils,  pource  qu’ils 
eff  oient  plus  beaux  que  le  Soleil 
qui  nous  éblouit,  & l’éclat  des  fa- 
phirsnydes  diamants  ne  fçauroic 
eftrc  comparé  à ces  flambeaux  a- 
nimés  quibrûloiét  tout  d’vn coup 
le  ciel &la  terre,  en  les  illuminant 
de  leurs  regards.  Qui  a veu  les  plus 

f O 1 

brillantes  ctoilles  du  Firmament, 
o ji  femblentfe  mouuoir  par  leur 
lueur  eftjnt  immobiles  en  effet, n’a 
veu  qu’vne  image  imparfaite  de 
ces  affres  diuins  qui  le  mouuant 
infenfiblement  fans  iamais  bou- 
ger d’vne  place, iettoient  des  rayôs 
de  tous  coffez  qui  allumoicnt  das 
tous  les  cœurs  des  feux  extrême- 
ment fenfibles.  Comment  les  hôt 
mes ncuflent  ils  pas  efté  touchez 
de  Tes  regards,  que  les  chofcs  me- 
mes inanimées  fembloient  reçe- 
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uoir  vne  efptce  d ame  à fa  veüe. 
Sesioüesauoient  la  blancheur  de 
Ledc  fa  mere,  le  vermillon  [de 
Venus,  & le  rire  leur  donnant  en- 
cor de  nouuelles  grâces,  fâifoîen s 
foupirer  tous  ceux  qui  voyoient 
toutes  les  beautez  poflibles  en  vne 
fi  petite  efpace.  Ses  lettres  fem- 
bloient  du  coralquad  elles  eftoict 
fermées,  & des  refes  fraichemenc 
éclofes  quand  elles  s'ouuroient  ; 
encoreayie  tort  de  comparer  des. 
iuiets  terreltres  à vn  composé  Cc~ 
lefte.  Ses  habits  tenoient  plus  de 
la  propret  é que  de  la  magnificen- 
ce, pource  qu’Helene  ayant  tous 
fesornemensdanseîlemémc,  n’a- 
uoit  pas  befoin  d'en  emprunter 
d etrangers.  Celles  qui  font  laides 
naturellement  s’embellifi'ent  par 
artifice.  Les  habits  font  pluftofl: 
faits  pour  couurir  noftre  honte 

e iiij 
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que  pour  irous  donner  de  la  gloi-* 

re  ? 

Cette  rare  beauté  s’ailit  à ta- 
bl  e parle  commandement  de 
nelas,  ceffc  à dire  qu’vnc  Déeffe 
s abbaifla  iufqucs  à la  locieté  des 
hommes.  Samodeftie  répondoità 
la  maielfé  de  Ton  vifage.  Et  comme 
elle  fe  mit  vis  à vis  de  Paris  fuiuant 
l’ordre  duRoy  Ton  mary,  elle  l’cm' 
brafà  de  telle  forte , que  fans  qu’il 
fe  fouuenoitqu’il  faut  difîîmulera- 
uecque  grand  foin  les  grades  paf. 
fions,  il  le  fût  oublié  de  manger. 
Et  puis  il  fe  reprefentoit  qu'il  ne  fa- 
îoitpas  defobligerMeneias  s’il  vou 
loit  eltre  fauoriséd’Hcîçne.  line 
fçeut  pourtant  fi  bien  déguifer  fon 
amour  quelle  ne  reconnût -que 
lepauureçœur  de  Paris  eftoie  de- 
uoré  de  fes  yeux.  Ce  Prince  égalc- 
j$içç  heureux  & infortuné , ne  pou- 
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uoit  tirer  la  veüe  du  vifàge  d’vne 
perfonne  qui  le  tuoit  agreablcmét. 
11  viuoit  par  Tes  regards  & mouroit 
par  fes  defirs,  Cependant  Mcnelas 
pourluy  témoigner  plus  de  confi? 
déce  faifoit  mille  cardîès  à fa  fem- 
me deuant  Iuy,ne  prenant  pas  gar- 
de qu’en  pelant  l’obliger  il  le  bief- 
foitàmort.  Apres  le  repas  que  la 
magnificence  auoit  rendu  long, 
on  ne  fongea  plus  qu'aux  ieux  qui 
eftoient  des  fupplices  pour  Paris. 
Neantmoins,  plusfon  âflfeéfcioî’af' 
fligeoit  & plus  il  tâchoit  de  fc  ré* 
ioüir.  Plufieurs  iours  fe  paficrcnt 
en  de  femblablcs  traittcmens,ou 
Menelas  s’étudioit  à obliger  fon 
holfe  en  luy  faifant  part  de  tout , à 
la  referue  de  ce  quil  ne  pouuoic 
donner  à Paris, & que  Paris  vouloir 
obtcnir.il  euft  eftébien  aife  d’eftre 
inal  accueilly  pourueu  qu’il  e»ft  le 
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bonheur  de  polTeder  la  belle  Hele* 
ne.  Enfin  l'Amour  qui  fait  des  mira» 
des  pour  fes  fauoris , employa  la 
fortune  pour  ceîuyci.  Vne  occa* 

• fionprcfiante  oblige  Mcnelas  de 
partir  pour  Candie,  àdeffein  d’y 
feiourncr  quelques  iours  ; Il 
endonneauisà  fa  femme,  luy  re- 
commande fes  EiHts , 6c  principa- 
lement fon  hofte,  6c  la  prie  de  le 
regarder  en  fon  abfence  comme 
vn  autre  luy  meme.  Aueuglc  Mene 
las  qui  mets  ta  magnificence  au 
fuict  de  ton  opprobre  ? Helencluy 
promet  de  luy  obéir, & Paris  les  re- 
mercie tous  deux  de  leur  bonne 
volonté,  les  afieurant  qu  il  tafehe- 
roit  d’auior  autant  de  gratitude 
qu’ils  auoient  de  bien-veillance 
pour  luy.  Le  Roy  eftant  parti,  Pa- 
ris fange  à fe  rendre  abiolu  dans  le 
çoeur  de  fa  femme.  Il  prend  ordi- 
nairement fes  repas  auec  elle  pour 
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trouuerlemoyende  mettre  Ton  a* 
mour  en  repos , mais  comme  les 
defirs  ne  fe  p Ciment  dire  gratis  s'ils 
le  pcuuent  dire,  lors  qu’il  a le  plus 
d’enuiede  luy  parler  de  Ton  affe- 
<Stiô,il  en  a le  moins  depouuoir.La 
paffi on  qu’il  a de  fe  faire  oiiir  le  fait 
taire  par  fa  vchemence.  Mais  s’il 
ne  parle  pis  par  la  bouche,  il  parle 
parla  veüe,  èc  s’éloignant  par  inter 
uales  de  fàmaiftreiïe , il  tafc lie  de 
fe  mettre  bien  auprès  d elle  en  la 
louant  dans  toute  la  Cour.  Les  Da' 
mes  fe  voyerit  quelquefois  désho- 
norées , pourcc  qu  elles  ayment 
trop  leurs  louanges.  Elles  penfent 
receuoir  de  la  vogue  d’vn  homme 
qui  ne  longe  qu  a leur  rauir  leur 
plus  precieufe  Couronne. 

Mais  Paris  ne  difcouroitiamais 
plusauantageufement  d’Helene, 
quelors  qu’il  nen  parloir  qu’à  foy- 


76  HELENE 

même  ; Ton  filence  eftoit  e'loquent 
& fa  langue  muette  au  prix  de  Tes 
foupirs.  tnfîn,  reconnoiflant  que 
Ton  amour  ne  fçauroit  reüfïir  (ans 
l’entremife  d’vne  autre  perfonne, 
il  fe  réfout  de  gaigner  par  préfents 
& parpromciTes  vne  fuiuate  d’He- 
lene,  que  fa  merc  luy  auoic  donnée 
lors  qu’il  époufa  Mcnelas, pour  luy 
feruir  de  confcil  & de  cenfurc  tout 
enfèmble.  Il  luy  en  toucha  quel- 
que chofe  en  diuerfes  occafions  , 
maiscetteconfîdenteleicttoit  dâs 
le  defefpoir  de  Tes  amours , bien 
loindeflatterfesefperances.Voyât 
donc  qu’elle  refufoit  de  porter 
parollè  pour  luy , il  luy  donna  vn 
iour  vne  lettre  pour  porter  à fa  mai 
ftrefle  de  la  part  du  plus  affection- 
né feruiteur  quelle  eut  au  monde» 
Elle  la  fît  feurement  tenir  s’imagi- 
nant qu’aprez  tant  dç  refus  desin-- 
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tereflfez, il nauroit pas  la hardielTe 
d'écrire  à H el  en  e fin  on  furvnfuiet 
indiffèrent.  Helene’la  voulu?;  lire 
en  la  prefence  de  cette  cherc  con- 
fidente; en  voycilafublfance.  Md 
K cmeje  brûle,  mon  feu  ne  me  permet  pas 
de faire  de  grands  coplimens.  le  brûle.  Au 
moins  ne  rebutte % pas  ma  lettre  fi  vous  me 
rebutte^moy  meme.  Permette % quelle 
parle  cependant  que  te  me  tais.  Puifque 
Venus  'veut que  te  vous  qyme quecejl 
plufojlvne  ordonnance  du  Çliel  qu  'ir.e 
refûlution  humaine  ydu  moins  nemehayf- 
fe^pas.  Il  Vous  aprcmife  à moy,  foufre^ 
que  te  me  donne  a ions,  h’hifeire  que  ic 
Vous  racontay  fous  desnoms  fuppoft^lors 
que  ie  'vous parlay  du  iugement  du  mont 
Jddt  nefloit  cuVn  'véritable  récit  de  mes  a- 
y.dtures.  Aienelas  n ejl  pas  propre  à 'vous 
en feïgner  que  l*  union  de  deux  coeurs  qui 
s'aynunt  bien  opéré  des  cbofes  merueil- 
kufes  das  U nature.  Voye^  quil me  quit - 
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te  la  placeen~vcus  abando  nnant  il  i ou  s 
a recommande  de  me  car/jjer  & pour- 
quoy  m eju i re^Vous ? S'tlvous  efhrr^oit  il 
ne  ^ous  Lif croît  pas  feule  • pourquoy 
honore 7^  r»ous  donc  n homme qui  ~)cus 
meprife.  Il  me 'vint  prendre  au  port  pour 
me  conduire  a Vous,  il  vous  fitfeoir  us  d 
Vis  de  moy}  il  Vous  a laijft e en  tre  mes  mains , 
gypouiquoy  crainari^  Vous  de  tomber 
entre  mes  brasf  le  n attends  pas  derèf  on- 
ce de  'voflre  plume  ^mais  de  Vosyeux.  Mc  h 
amené J ou  pire  quapre^  cet  heu  reux  G uyt 
d‘ ou  dépend  ma  vie  eu  ma  mort , ou  que 
ïe  liray  à demyfigne furvojlre 'vifage plu- 
jrcjî  (pu  e dans  Vojh  e le  n re. 

Hclenefe  ientic  embrasée  aprez 
la  lediure  de  cette  lettre,  &c  ne  re- 
garda plus  Paris  comme  holle, 
mais  comme  Amant.  Sa  fumante 
niemequiiufquesàlorsauoit  elle 
incorruptible  ,fc  rendit  irudiferete 
pour  fauonier  leurs  paflioQs.  Ce 
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cjni  fait  voir  combien  les  lettres 
fontdangereufes  aux  femmes,  Se 
que  l’amour  eif  vnc  vnion  qui  ic 
prend  parla  contagion  du  papier 
aufii  bien  que  des  corps.  le  ne  di- 
ray  point  icy  comment  Helcne 
s’enfuit auec paris,  ny  commcles 
fiâmes  particulières  de  leurs  cccurs 
caufcrent  lincendie  vniuerfelle  de 
Troye.  Ce  fameux  Poeme  du  Prin 
ce  des  Poëtes  peut  fuplcer  au  de- 
faut de  cette  hiftoire.  Le  Peintre 
ne  découure  icy  que  les  amours 
d Helcne,  on  peut  voir  ailleurs  fes 
malheurs.  Laffe&ion elf vne pepi- 
niere  de  biens  tant  quelle  eif  rai- 
fonnable,  mais  lors  qu’elle  efi:  illé- 
gitime c’efl  vne  viue  fource  de 
maux. 
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Peinture  3.  d:.r  4.  Amoureuses. 

Rocks  d’Afcalon,cité 
deCyrie  > il  y auoic  au- 
trefois vn  hc  riche  en 
poifion,  mais  qui  e- 
itoïc  encore  plus  con  - 
fîderablepar  vn  cerre-pkinjprati- 
qué  dans  le  marais  où  l’on  auoic 
bâty  vnchafteau  qui  fembloit  plu* 
ftoft  vnelsle  fioccante  qu  vnc  mai- 
fon.  C’eftlà  que  demeuroit  vne 
ieunc  Princeffe,  donc  les  perc  & 
mere  ayant  apris  des  deuins  qu’il 
naiftroicd’cui  la  plus  illuftre  & la 
plus  méchance  fille  du  monde , fi- 
retéleuercét  édifice  au  milieu  des 
eaux,  pour  la  préferuer  de  la  conta- 
gion 
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gioü  de  la  terre.  Maisl  honnefte- 
té  dépend  plufloft  du  coeur  que 
dvne  garde  extérieure.  Dercete 
fut  éJcuée auec  vne  lî  grande  pré- 
caution, qu’il  neffoit  permis  à pas 
vn  homme  de  l’approcher  : mais 
comme  les  choies  défendues  nous 
touchent  plus  que  celles  qui  font 
licites  ; plus  on  leloignoit de  la 
co.mpagriie  des  amants  &plus  el- 
le auoitenuie  de  leur  abord.  En  ef- 
fet, la  beauté  de  fon  corps  fécon- 
dant excellemment  la  bôtédefon 
efprit,  cIlcnepouuoitfQufFrirque 
paroifïànt  comme  vn  ioleil,  elle 
fut  cachée  dans  les  tenebres  d’vne 
prifon.  Ainfî  tous  les  pîai/irs  luy 
fembloient  des  fuplices,  pource 
quelle  ne  pouuoit  ioüir  de  la  liber* 
té.  Etcertesla  vicn  elf  propremée 
qu’vnemorc  quand  elle  n’a  poinfc 
de  franchife. 

I.  Part. 
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Les  hautes  penfées  que  l’ambi- 
tion luy  donneit  la  iettoient  dans 
l’impatience  de  le  voir  réduite  à la 
pefche,  bien  quelle  fût  ncs  pour 
de  grandes  chofes  ; & la  folitude 

luy  failoitfouhaitterauec  plus  d'ar 
deur  la  compagnie  des  villes  'Et 
comme  il  eft  difficile  de  cacher  vn 
feu  violent,  vniourqu  elletendoit 
des  filets  fur  le  lac,  elle  prit  occa- 
fion  de  tromper  fa  garde  & de  pré^ 
dre  terre  pour  prendre  le  frais,que 
la  chaleur  luy  faifoit  def  rer  par  le 
réflechilfementdc  l’eau.  Il  arriua 
' qu’vnieune  prince  de  meme  âge, 
fe  trouuant  las  de  la  chalfc>  vint 
fur  le  bord  de  l’eftang  pour  le  re- 
pofer  en  fe  perdant  agréablement. 
Ayant  donc  attaché  Ion  chenal  a 
vn  faule  , il  s’eftoit  couché  fur 
l’herbe,  & s’appuyant  d’vne  main , 
il  elfuyoit  de  l’autre  vne  belle  lueur 
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dont  toutes  jlesgoutres  fcmbloient 
eftrc  des  perles  liquides.  Ilfoupi- 
roit  de  temps  en  temps  non  pas  tac 
pour  le  voir  éloigné  de  fesgésquc 
pour  fe  voir  proche  cTvnc  beauté  i 
qui  au  forcir  de  l’eau  l’auoit  enflâ- 
mét  11  le  découure  la  poitrine 
pour  éuaporer  cette  ardeur  , oit 
du  moins  efi  adoucir  la  Véhémen- 
ce en  luy  donnant  vn  rafrâichiflc- 
ment  agréable.  La  garde  de  noftre 
belle  prifonniere  ayant  apperceu 
qu’en  captiuant  le  chalfeur,  elle  a- 
uoiteftéprile  elle  même  , & fçd./ 
chant  bien  qu  il  faut rehUcrau  c5* 
menccment  de  l’amour  pour  n’en  - 
pas  auoir  vnc  mauuaife  fin,  fait  ren 
trer  Dercete  dans  le  batteaü,  prefi- 
qu’au  melme  inftant  qu’elle  en  eft 
lortic.  Ainfi,  nos  Amants  ne  pou- 
uantfe  parler  deviue  voix  fe  pair^ 
lent  par  Lignes,  & leurs  cœurs  le 
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ioignent  inuifiblementlors  qu’on 
fepare  leurs  corps.  Le  Chaflfeur 
voyant  éloigner  celle  qu’il  regar  • 
doitdéia  poiir  maiftreüe,  fuppli- 
oit  auec  vne  extrême  ijoumiflion 
ceux  qui  l’emmenoientde  s arre- 
fter,  le  Percete  d’autre  colfé  fai- 
foitdes  prières  afte&ueuies  à ceux 
à qui  elle  anoit  accoutumé  de  fai- 
re des  commande vnens.  enfin,  il  fe. 
laiflérent  fléchir  tous  inexorables 
qu'il  ertoknt,&  corne  ils  s’efloient 
remis  de  la  terre  dans  le  marais, 
maintenant  du  marais  ils  fe  remet- 
tent lur  la.  terre. 

La  ils  donnent  audianceà  ceieu- 
ne  Seigneur  étranger,  dont  la  lan- 
gue  cita  peine  entendue  d’vn  Mo- 
re delaiuite  de Dqcete,carlelieu 
ou  elle  réhdoit  iembloit  pluftoft 
être  vn  nouucau  monde  qu’vne 
demeure  du  vieil..  Ce  chafleurleur 
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demande  donc  le.  moyen  de  fc  ra- 
fcajcWfÿviSc  puis  de  loger  dans  le 
Chafteau;cefero,itdnhumanité  de 
le  rebutter  de  fa  première  reque- 
fte,  <$c  péché  de  condelccndre  à la 
fécondé.  Cependant  les  gardes 
fe  fiant  moins  à la  terre  qu’à  l'eau  le 
priant  d’entrer  dans  labarque/ous 
couleur  de  ki  faire  rafraîchir  à la. 
fureur  du  venu  qui  enflait  les  voi- 
les. Il  entre  donc  auec  vn-e franchi* 
le  égale  à fa  bonne  mine.  Vne  des 
çouuern&nce?  de  Dercete  le  con- 
ùieaufii  tolH  prendre  lacollation, 
qui éioit déiabie  préparéedè  tou* 
te  for.ççdç  confitures,  poureeque 
cette-  filie  vHioit  plus  par  caprice 
que  par  reigtec&  qu  elle  ne  man- 

geoit  pas  aqjpefoin,  mai^quand  & 
où  l’^ppetit  * ourla  fancaaficdluy 
veAoin  Nc^lreA niant  n’eüt  pas  ü 
toifmâgé  deujç  morceaux  quaibut 

, r,t  Fn  iü  ' ; 
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àlafantedeDercetCjmais  en  pen‘ 
Tant  fe  rafraichir  en  gouttant  du 
Ne&arcerrettre,  il  le  lent  enflam- 
mer comme  dVn  Philtre  d’amour. 
Ce  n’ett  pourtant  pas  la  magie  qui 
agit  en  cecy,  c’eft  le  vifage  de  Der- 
cetc.  Mais  h elle  donnoit  de  l’A- 
mour, elle  en  receuoit  pour  elle 
me'mej&cétobiet  inconnu luy  fir 
rcflen tir  d’abord  vne  paffiô  incon- 
nue, mais  agréable. 

La  collation  eftoit  à peine  finie, 
quelanuitcommença  avenir.  Et 
comme  les  vapeurs  couurcnt  le 
loir  les  marais,  aorez  en  auoir  efté 

• * i 

couvertes  durant  le  iour, l’air  eftoic 
fi  epaiflide  tenebres  quenonfeu- 
leméton  ne  voyoitriéhorsdubar 
teau5mais  encor  on  i^pouuoitvoir 
Idbatteau,  même  quauec  grande 
difficulté.  Dans  cette  coniofl<tture 
chacun  gardant  le  fîlence , vn  des 
Mores  prendlaparolle  pour  don^ 
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ner  congé  à ce  Seigneur  étranger. 
Mais  luy  qui  n'auoit  pas  moins  d’é- 
loquence que  de  generoiité , re- 
prefente à toute  la  troupe. Qml ne- 
jlott  pas  de  condition  à e^re  cbajje  parles 
dmiefliques d unePrino ffe , ny  en  eflat 
de  tramer  Dn  logis  durant  la  nuit  , ayant 
à peine  trouué  du  raf raichifemcnt  durant 
le ioi*r.  Que.  neantmoms fa  natfjance luy 
apptenoir  que  les  grands  doiucnt  eftre 
moisis  importuns  que  les  autres . Quen- 
fi*y  Une  demanda  tpas  d'efîfe  logé  dans  le 
cbafleau,  mais  de pouuoir  repofer  dans  le 
batteau  tuf  que  s au  matin  9 âpre % que  la 
PnttceJJe  aurait  efîe  débarquée. 

Cette  demande  parut  trop  iufte 
pour  eilre  refufée  auec  iniufticc. 
Oü  rame  donc  pourfendre  terre* 
mais  lccnafteau  citant  éloigné  de 
fix  mille,  & la  nuit  fe  rendant  ob» 
fcürcdeplùs  en  plus  , chacun  de- 
fcfpefe  d’y  arriucr  deuant  la  poin- 

F MJ 
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te  du  iour.  Mais  cette  obscurité 
qui  trouble  la  plufpart  des  perfon- 
nes  de  cette  compagnie,  eltfauo* 
rableà  i’aflfecHon  aueugle  de  nos 
Amants.  Comme  ils  auoient  efié 
toute  l’aprefidinée  l’vn  prés  de  1 au 
tre  ils  y demeurent, & ne  s entr’en* 
tendant  pas  à caufe  de  la  diuerfitc 
des  langues,  ils  parlent vn  langa- 
ge qu’ils  ont  appris  dans  le  Noui- 
ciat  d Amour.  Les  pieds  & les 
mains  font  en  cec y l’office  dés  bou, 
elles:  le  chaffieurcôméce,Dercetc 
répôd,  &lefommeilqui  eftlamort 
des  yeuxdes  gardes  &c  des  fuiuâtes, 
les  ay ans  tous  endormis,  iln’veut 
que  nos  Amants  quiveillerçtdans 
des  1 uisfactions  infinies.  Apres 
qu’ils  eiy*cn:  longtemps  deuifé  en* 
femble,  ils  s cloignétét  l’vn  de  l’att1 
tre,  & s’endormirent  quand  la  cô-> 
pagqée  fe  rcueilla.  La  deiTus  la  Lu- 


III.  AMO  V RE  VS  E.  s? 
ne  s’eftant  leuée , la  Gouuernantc 
loua  merueillçufement  leur  mo- 
dd\ie>voyanf  qti’jls  s’cftoient  cou' 
chez  dans  l’incommodité  pour  cô- 
fcrücr  la  bienfeance.  A 1 aube  du 
iour  Dercete  fe  rcueilla  ayant  le  vi* 
fage  tout  changée  les  yeux  Un- 
guidants,  ce  que  Ion  monde  n’at-t 
tribuoit  pas  à 1 Amour,  mais  au  fe- 
rain  & Ma  dureté  du  licb  Ee  Prince 
ne  tarda  guère  à s’éueiller  pareille- 
mét  encor  fatigué  de  la  chaffe  &de 
la nu»t,  mais  d ailleurs  confolé  par 
lelouucnirdu  bon  accueil  qjail  a- 
uoit  receu  Mais  comme  les  grands 
bonheurs  fondes  moins  durables, 
il  fe  vit  dans  la  n^ceilité  d élire 
priuédela  veiiq  de  Derçete,  lors 
qu’il  auoic  plus  de  pafiion  de  ioüir 
toufiours  d’vne  fi  douce  prefencc. 
Enfin,  l’heurede  partir  eilant  ve- 
îiuèjil  dit  à DieuÀla  Pline cfle  par 
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les  yeux  & par  le  cœur  plùtoft  què 
par  la* bouche.  Elle  eft  incontinent 
conduite  vers  Ton  Palais,  & luy  ef- 
corté  iüiqu’au  batteau  , qui  le 
porte  heureuiement  au  meme 
lieu  ou  il  auoit  laiiTe  ion.  cheual.  Il 
n y fut  pas  fi  tofî  arriué  qu’il  enten  • 
dit  le  cor  des  chafTeurs,qui  nen  do 
noient  pas  pour  trouuer  du  gibier* 
mais  pour  rencontrer leurMaiffre. 
11  les  ioignit  donc  aprez  s’eftre  en- 
joigne du  marais,  & tous  enfemble 
s eu  retournèrent  emportants  vne 
riche  proye,  des  faueurs  de  Venus 
aufll  bien  que  de  Diane. 

Cependant  Dercete  eftant  fou- 
dain  deucniie  mere  de  fille  qu  elle 
eftoit,  commença  de  perdre  vne 
partie  de  fa  grâce,  en  communi- 
quant vne  partie  de  fon  fimg  à la 
créature  quelle  portoic.  Ses  Da* 
mes  d honneur  tienncnccônfèil  fur 
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ccfuicc , 5c  ne  réfoluent  rien  daf 
fcurc  qucdanslemenfongeoudas 
l'imagination,  qui  eft  le  confeil  le 
plus  ordinaire  des  femmes.  1 1 y en 
eut  vne  qui  forma  vn  ioupçon  rai* 
lonnable,mais  qu'elle  ne  pouuoit 
prouuer,  pource  que  oescetc  ne 
pouuoit  auoir  conçeu  fans  corn* 
pagnic  d’h-omme,  8c  la  garde  plus 
vigilante  que  mille  Argus,  n’en  a* 
uoitlaiife  approcher  perfonne  au* 
tremenequa  laveüe  de  tout  le  mo 
de.  Cette foupçonneufe  le  refout 
a prendre  garde  de  plus  prez  aux 
avions  de  Dercette , & reconnoit 
a les  appétits  bizarres,  a fa  couleur 
pale  8c  ‘a  l cnfleure  de  fon  ventre, 
qu’on  ne  la  peut  eftimer  Vierge  , 
quoiqu'on  ne  fçache  pascommét 
clic  peut  eifre  merç.  Enfin, comme 
De rcete  dormoit,  elle  luy  mit  la 
main  furie  coite,  & reconnut  a la 
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palpitation  de  l'enfant  qu’on  auok 
douté  iufques  alors  d’vne  chofe 
démonllratiue.  Ainfi  au  lieu 
que  le  refpeét  l’auoit  empê- 
chée de  parler,  elle  ne  dilhmule 
plus  les  rclTemimcns  voyant  lin- 
famiedc  Dercete.  Elle  luy  demanr 
de  d ou  vient  cette  nouuelic  grof- 
fe(Te  trop  coniie  pour  vnc  fille , 
&inconnüep.our  vne  mere.  Der- 
cete luy  répond  parfoupirs,  &non 
parparolles.  Et  comme  la  crainte 
au  déshonneur  laicctcdansle  dé- 
felpoir,  elle  s’arrache  les  cheueux , 
& prie  les  furies  de  luy  arracher 
1 ame  du  cœur,  pour  luy  arracher 
f enfant  du  corps.  La  delîus,  elle  & 
lagouuernantes’endormét,  quoy 
que  le  repos  qu’elles  prennent  ne 
ioit  qu’vne  inquietudeatfoupie.  Le 
iour  elfant  venu  Dercete  auoiie  le 
faicà  cette  confidente,  qui  ayant 
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moins  de  prudence  que  de  malice, 
fè  refont  à perdre  l’enfant  ponrfau* 
uer  fa  réputation  auec  1 honneur 
de  la  mere.  Mais  ce  n’cft  pas  le 
moyen  deuiter  l’infamie  que  de  la 
rechercher  -,  L homicide  eif  bien 
plus  criminel  que  la  négligence. 

Apreztout,  la  vigueur  de  la  na- 
ture furmontant  toutes  les  violen- 
ces de  linduifrie,  1 enfant  fut  ga- 
ranty^quoy  qu’on  eut  deffein  de  le 
faire  mourir  deuant  le  commen- 
cementde  lavie.Lanuitquipréce* 
da  fa  nailTancc,  Dercete  longea 
qu'elle  auoit  enfante  vne  Colom> 
be  qui  auoit  vne  queue  de  feorpio, 
&c  puis  vne  eftoile  qui  paroilîanr 
fur  la  terre  brûloir  abfolument 
tout  ce  qu’elle  illuminoit,  ôc  qui 
ayans  produit  beaucoupde  rayons 
obfcurcilfoitlesyeux  de  Dercetc 
en  éclairant  à d’autres  perfonnes. 
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Enfin,  elle  accoucha  d vne  fille  en-* 
tre les  mains  defâ  oouuernante,  & 
comme  on  ne  reconnoifloit  point 
fonpere,  onia  prit  plujioft  pour 
vne  production  Celeite,  que  pour 
vn  ftuiâ:  ordinaire  de  la  nature* 
C’eilainfiquvne  aueuglegentili- 
téattribuoit  aux  Dieux  les  fecrets 
pechez  des  hommes.  Mais  le  Chri* 
ftianifme  nous  aprend  que  Dieu 
punit  les  crimes  cachez  aufii  bien 
que  les  publics,  comme  les  vertus 
inconnuesnelcrontpasmoins  re- 
compenfe'es  que  celles  qui  font 
manifefles. 


*5 

SEMIR  AMIS. 

4.  Peinture  des  4.  A moureujès. 

E tableau  que  nous 
voyons  fait  auccquc 
tant  d’artifîcejnousrc- 
prefçntc  vnc  femme 
qui  fut  le  prodige  de 
fon  fexe , aulli  bien  ciu'vne  mer- 
ueilledela  nature.  C’eft  iincom- 
parableScmiramis  qui  lortit  du  vé- 
tredefamercauecquevne  vigueur 
masle  & genereule,  & qui  par  vne 
profetie  muette  fît  voir  dés  le 
commencement  ce  qu’elle  feroità 
la  fin.  En  effet,  elle  fortit  de  cette 
obfcure  prifon  comme  vn  foleil  lu* 
mineuxj  & au  lieu  que  les  autres 
enfansont  peur  de  la  lumière  fi  toit 
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qu'ils  voyent  leiour,  clic  regarda 
fixement  tous  les  alîiftans  & mon- 
tra desiors  qu’elle  ne  venoit  pas 
au  monde  pour  craindre  les  hom- 
mes , mais  pour  leur  eftrc-redoüta- 
ble.  On  dit  meme  qu  elle  ne  cria 
point  fuiuant  la  coultumcdes  au- 
tres, mais  qu’au  lieu  de  pleurer  el- 
le adoufeit  par rn  foufris  agréable 
la  triftefle  de  la  nacre  , «Scléton- 
iicment  des  Dames,  qui  auoient 
de  la  peine  à croire  l’étrange  auan- 
tured’vn  enfantement  qu’elles  a- 
uoientveu  de  leurs  yeux  C’eftoit 
proprement  brauer  la  douleur  en 
vn  temps  où  tout  le  monde  luy  réd 
hommage.  Onîamitlecrettemenc 
en  nourrice , de  telle  lorte  que  les 
leruiteurs  memes  de  fa  maifon  n é 
eurent  point  de  cognoiffance  ^ co- 
rne fi  citant  née  par  vne  voye 
aparamment  miraculeufe  , elle 

n’eult 
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n’euft  deu  erre  élcuée  que  dvne 
façon  extraordinaire,  n effet,  vnc 
des  Dames  qui  auoit  affilié  à fa 
naiflaace  l’emporta  fubtilemcnc 
dans  va  chafteau  du  voifinage,  ent- 
uclopée  parmy  des  draps  des 
fleurs,  & en  fitpréfentàfafille  qui 
auoit  veu  tn'ouiit  ion  enfant  fi  toit 
Nqu’ellcluy  eut  donné  la  vie.  Mais 
elle  s efhiYu  heureufe  dans  Ion 
malheur  dauoir  perdu  ce  cher 
fruit  deees  entrailles  pour  en  pof- 
federvn  plus  beau,  & nourrit  cet- 
te fille  adoptiue  auecqu  autant 
daffeCtion  que  fi  ç’euit  été  à ion 
regard  vnc  production  naturelle. 
Cependant Dcrcete  seftant  rele- 
uée  du  trauail  de  l’acouchement, 
tomba  dans  vne  mélancolie  extra- 
ordinaire, tant  pource  qu’elle  re- 
cherchoit  la  mort  apres  auoir  per- 
fon  Amant  , que  pource  qu’on  iuy 
L Parc.  G 
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auoit  rauy  la  fille  deuant  qu’elle 
I eut  pofîedee  -,  8c  que  la  nature 
l’vnifiànt  à elle  , ion  .efprit  ne  fe 
pouuoit  rc- foudre  à feuffrir  la  fe- 
paration.  Et  puis  la  pnuation  des 
giads  blés  eflant  ordinairement  la 
plus  fenfible , plus  on  luy  loüoit  fa 
Elle,  plus  elle  s’eflimcit  mere  in- 
fortunée, & accufoit  le  deitin  de 
nelauoir fauorisée  dvne fecôdité 
genereufe  que  pour  luy  caufer  vne 
plus  funcfledifgrace.Cefutenvain 
que  le  beau  {exe  tacba  delà  conio*' 
1er,  êc  d’aleger  Ton  défefpoir  par  ce 
bonnes  efperanees  ; ces  lemtifs  ap- 
peliez ne  faifoient  qu’aigrir  ion 
mal, 6c  l’artifice  des  Dames  ne  pou* 
iroit  cllouffer  les  fentimens  de 
la  nature.  Enfin,  fatriileiïe  croiD 
üantdeiour  en  icur,  elle  fe  réiolut 
de  périr  ne  pouuan  t le  raquitter  de 
les  pertes,  6c  ne  lo  rdc  de  Ion  Valais 
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que  pour  fe  précipiter  dans  vn  lac. 
Le  regret  luy  perluadoit  que  fi  là 
fille  eftoit  morte,  elle  la  pourroit 
rencontrer  en  quittant  la  vie  , &c 
que  fi  elle  viuoit  encore,  (a  mere 
deuoit  mourir  pour  nauoir  pas 
fçeu  côferuer  vn  dépoli:  fi  précieux 
queleCiel  luy  auoit  donné  pour 
faire  voir  tous  fes  trelors  a la  terre. 

Dercete  fiattoit  ainfi  les  penfées 
de  défêfpoir  lors  que  Semiramis 
croiflbitégalement  en  force  & en 
beauté  par  delfusl  éxigencedcfon 
âge,  ôcietroit  tout  le  monde  en 
doute , à fçauoir  fi  Ion  elprit  étoic 
plus  parfait  que  fon  corps,  ou  fi 
Ion  corps  l’elfoit  plus  que  Ion  el- 
prit. Chacun  auoiioit  pourtant 
que  comme  il  eftoit  impolfible  de 
ne  pas  adorer  fes  attraits,  il  eftoit 
aulîi  fort  difficile  de  reconnoiif re 
on  gcnie  3 peurcc  qu  elle  ma- 

G îi 
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lîioic  auec  vn  égal  contentement 
le  miroir  & le  calque,!  épée&le  pei- 
gne. Il  n’y  auoit  point  de  gentillef- 
ie  qu  elle  n’àprit  lans  prendre  le- 
çon d aucun  maiftre.  ilicne  s’ima- 
ginoit  point  de  plaifirs  fu/îét  ilsdé* 
fédus  ou  légitimés*  quelle  ne  vou- 
lut goufter.  En  effet,  il  fembîe  que 
côme  elle  eff oit  née  parvn  crime  , 
elle  ne  deuoitviureque  par  fes  cri- 
mes,&qu’il  falloit  que  1 effet  reffé  - 
blaft  toujours  à fa  caufe.  i 1 ell  vray 
qu’elle  s'emporta  d’abordàdesdi  A 
foltiriôs  innocentes  deuant  que  de 
paffer  aux  crimin  d es.  Et  certes  vne 
perfonnen’eft  pas  d abord  impu- 
dente à lextremité,  & le  vice  à fes 
degrezauffi  bien  quela vertu. 

V n iour  qu’on  celebroit  quelque 
feffedansle  Chaileau , Semiramis 
fe  trouua  dans  vne  prairie  hors  de 
fes  murailles  parmy  quantité  de 
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Hiles  qui  faifoiét  diuersicux  aucc**- 
que  de  ieunes  gens,  & fe  délaffoict 
àla  campagne  des  fatigues  de  la 
maifon.  Il  y auoit  vne  courfe  en' 
tr’autres  où  la  ieunefle  s’exerçoiç 
parvn  défi!  généreux,  à qui  tireroic; 
del  arcauec  plusd’adrefte,ouà  qui 
chanteroit  mieux  en  dançant,  & 
ioindroic  la  cadence  de  fa  voix  à 
lamUeife  de fes démarches.  On  a* 
uoic  propose  des  prix  à cesieux5 
comme  ailleurs  on  en  propofe  aux 
plus  illuifres  occupations,  &on  y 
pouuoit  vaincre  en  fc  diuçrtilTanc 
comme  on  va^int  ailleurs  en  bazar- 
dant bien  fouuent  fa  vie- Ceux  qui 
tiroient  au  blanc  pouuoient  cC* 
perer  vn  carquois  quipendoitàvtî 
laurier,  & dont  la  beauté  cgaloit  la 
richcfTe  de  fa  matière.  Il  étoitcou- 
uert  de  vcloux  rouge  auec  des 
feuillages  d’or,  où  l’art  furpafTois 

G iii 
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de  beaucoup  letrauailde  la  natu- 
re. Us  deuoiét  encore  emporter  vn 
betarede  corne  d ‘Inde  cù  cftoient 
attach  ez  certains  e'pies  d’or  en  for- 
me d ; flèches , dont  les  grains  e- 
ftoienr des  rubis  naturels.  Enfin, 
1 argent  qui  faifoit  les  autres  par- 
ties de  ce  prix  eflroit  la  chofc  la 
moins  precieufe  qu  on  y peût  voir. 
D’autre  coldé,  on  préfentoit  aux 
dançeurs  vne  couronne  de  rôles 
fraiçhes,  entre  lefquelles  on  auoit 
enfilé  de  grofies  perles  pourlareà* 
dre  illuflre  parles  richellesdelamer 
auflibien  que  par-celles  de  la  terre. 
Ce  prix  clîoit  louftenu  de  la  main 
d vne  belle  Nimfe  qui  loffroitaux 
vainqueurs  auec  autant  d’agrc- 
ement  comme  de  magnificence. 

Déia  le  monde  cftoit  afiemblc 
pour  voir  vn  fpe&acle  fi  rare,  & les 
ieunes  hommes  tous  ialoux  les 
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vns  des  autres  , n'attendoicRC' 
que  le  premier  lignai  pour  cirer  ou 
pour  dançer;  quand  on  entendit  le 
bruit  de  quelques  caualiers  qui 
s’approchât  de  la  courfe  éflfrayérét 
d abord  cette  belle  multitude  qui 
ne  longcoit  qu'à  le  réioiiir.  Alors 
les  tireurs  de  l’arc  & les  baladins 
commencèrent  ale  ferrer  pour  fe 
deffendre  en  compagnie,  en  cas 
qu’on  les  voulût  choquer.  Mais  ils 
auoienc  tort  de  fe  craindre  d’vne 
noblelTc  qui  venoit  pluftolb  pour 
le  diuertir  aucc  eux  que  pour 
troubler  leurs  pl  us  agréables  diuer 
tiflemens.  En  effet,  celuy  qui  pa- 
rutlcprcmierde  toute  cette  caua- 
lerie,  & qui lembloit  elbte  le  plus 
grand  corne  il  eftoitlc  mieux  mon* 
té,  s’auance  au  petit  pas  vers  le  lieu 
ou  fefâifoitle  lpe&aclc,  & fc  fai- 
sant fuiurc  de  tous  fes  compagnes* 

G üii 
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il  leur  donne  le  moyen  de  voir  vne 
vidoireinnocente,  apres  en  auoir 
veu  beaucoup  de  Sanglantes.  G’eft 
pourquoy  avant  fait  entendre  aux 
aiîiltansqui  ileiloit,  & à ceux  delà 
luitequil  y auoit  encore  affez  de 
iour  pour  achçuer  fon  voyage  de* 
uantla  nuit;  il  témoigne  qu'il  fera 
bienaile  de  le  dcla/feravoircesco' 
bats  pacifiques,  aprez  auoir  long- 
temps Supporté  les  fatigues  de  la 
guerre  D’autre  part,  les  ioüeurs 
luy  déclarèrent  qu  iis  tiendraient 
à grand  honneur  le  plaifîr  qu’il 
prédroit  à les  regarder,  ôc  que  cha. 
cun  s’eftimeroit  plus  delfre  loue 
de  luy  que  d’emporter  le  prix  de  la 
courfs.  Voilà  douze  ieunes  hom- 
mes qui  fe  mettent  d’vn  codé,  fc 
douze  filles  de  l'autre  donc  la  plus 
âgéem.  auoit  pas  paiTé  dixfèpt  ans; 
& auoir  ces  deux  belles  troupes,. 
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vous  eu  flic  z dit  que  c eftoient  des 
Amazones  quicombattoient  con- 
tre des  Dieux,ou  des  héros  qui  co- 
battoientcontre  des  Uccdis. 

On  commance  à tirer  au  blanc  Sc 
vn  d’eux  emporta  d’abord  l’auan- 
tage  fur  les  autres , & tout  le  mon- 
de tomba  d accortqu’il  tiroit  <som° 
ïücvn  Apollon,  fifesriuauxne  ti~ 
roient  que  comme  des  hommes. 
Quelques  filles  tirci  et  aprez  ôe  blé 
quelles femblafienr  -uoir  lusd  a- 
dreffe  que  les  garçons.,  elles  emét 
toutefois  moins  d’applaudhlemé  3 
pource  que  les  cris  du  peuple  p cr 
uenant  les  coups  de  Semiramis, 
qui  efioittoufiours  viéforieufe  en 
de  kmblables  occafios,  fembloiéc 
faite  méprifer  toutes  les  autres 
pout  luy  donner  toutela gloire.El- 
le  efioit  veftuë  ceiourlà  d’vnvert 
gay  tout  femé  de  rofes  de  perles. 
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dontla  rondeur  enrichiflfoit  mer- 
ueüleafemencleurgroffeur  extra- 
ordinaire. Sescheueux  qui  paraif- 
roient  comme  des  rayons  palpa- 
bles elloient  retrou/fez  de  l‘<xil 
droiéfcvers  l e gauche, Sc  eftant  tous 
crepelez  fur  le  fo.mm  ‘t  de  fa  telle, 
ilsîailfoiét  tôber  vue  longue  crelTe 
quide(cend.mt  (ur  l'épaule  en  rele* 
uoic la  blancheur  parvne  couleur 
vn  peu  (ombre. 

Elleauoit  îcbrasnud  iufques  au 
coude,  auec  deux  ferpenteaux de 
fin  or,  qui  l’entrelaçoiemt , & bien 
qu’ils  le  lialfcnt  ils  îuy  lailToicnt 
pourtant  toute  (a  liberté. Elle  auoit 
auüi  la  jambe  découuerte  iufqu  au 
genoüil,car  vn  rés  de  toile  fine  qui 
lacouuroit,ne  l’empéchoit  d’eftre 
veiie  immédiatement  que  pour  la. 
faire  voir  plus  belle.  En  ce  haut  ap- 
' pareil  de  gloire  & de  beauté^lle  % 
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préfcnta<auecvnc  hardieffe  douce 
&dédaisneufetout  enfcmble,  & 
prit  polture  du  pied  pour  mieux  ti* 
rerdelamain.  Pour  la  taille,  elle 
n’eftoit  ny  trop  déchargée, ny  trop 
pelante  , mais  par  vn  admirable 
tempérament,  elieauoitladéhca- 
tefîe  du  corlage  auec  la  plénitude 
de  la  charnure.  Elle  tire  dont , & là 
flèche  fuit  las  faillir  lavifiode  sôocil 
aulïï  bien  que  le  mouuement  de 
fon  bras.  Enfin  retirant  les  yeux  de 
la  butte  elle  les  tourne  cns’auaçanfc 
vers  vn  caualier , & luy  donne  plus 
viu»ement  dans  le  cœur  qu’elle  n’a- 
uoit  donné  dans  le  blanc.  Elle  ne 
fembloit  demander  d’abord  que 
des  applaudiiTemens,  mais  en  effet 
elle  prenoit  la  liberté  de  tous  les 
hommes.  Enfin, ce  Prince  fe  Ten- 
tant bleflfé,  auoüe  fecrettenaent  fa 
défaite  > & publie  la  viftoire- 
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delà  belle  Archere , enluyconfe^ 
ranr  le  prix  par  vn  confentement 
general  des  prétendants  memes. 
Enfin  de  cette  lice  on  fît  vn  bal,  où 
les  ieunes  hommes  faifoient  les 
vaincus  auecque  les  Demoi- 
Telles,  cependant  que  Semiramis 
faifeit  feule  la  tri  omfan  te.  Le  mou* 
uement  luy  fai  fin  e venir  vn  e belle 
rougeur  au  vifage,peignoit  enviua 
te  ecariate  1 iuoire  qu’on,  y remar* 
quoit.  Là  defTus  trois  petits  Fran* 
cois  ayant  fonné  vne  farabande, 
elle  danfà  feule, & fe  retira  comme 
* vn  Ange  qui  n’ayant  ny  pieds  n y 
ais les  eft  plus  vifte  que  tous  les 
cerfs  & tous  les  oife  aux.  On  pre- 
noittantdeplaifîrà  voir  la  iufteiîe 
de  fes  pas  dans  le  bal,  qu’on  ne 
fongeoitplusàl  harmonie  des  in- 
ft  ru  mens.  De  la  fe  mêlant  auec- 
que les  autres  dan  çcuies,  elle  pour 
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fmuitlcbal  , de  telle  forte  néant* 
moins  quelle  parailfoit  autant  par 
deffus  elles  que  fait  la  rôle,  ce  bel 
œil  du  mois  d Auril , par  deffos  les 
Violettes. 

LeCaualierqui  ayant  eflé  frappé 
au  cœur  en  conhderant  l’adrefle 
de  ncflre  archere,  c’clfoit  Ninus 
Roy  des  Alfiriens  qui  s’eftoit  dé- 
guisé pour  iouïr  plus  franchement 
des  fatisfa&ions  de  la  vie  que  là 
maiefté  desCouvs  trouble  ordinal* 
rement.L  amour  ne  s’accorde  gué  • 
re  auecla  grandeur;  Se  voyant  àoe 
touché  d’affc&ion  pourScmiramis 
il  1 ademâde  aumaift  re  du  chalfcau 
qui  reconnoiilànt  fon  Prince,  fe 
veut  mettre  d’abord  à genoux  , 
mais  Ninus  l’en  empêche  en  luy 
commandant  de  le  traitter  d égal , 
voire  d’inferieur.  Ce  Miniftre  fa- 
uqnfant  les  deffeins  du  Roy  par  fe* 
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promeffes,fe  refolutfurle  foirde- 
xecuter  vn  deffein  que  le  iour  pou/ 
uoit  rendre  malaffeuré.  Elle  la  fait: 
donc  cormier  auec  fa  mere3  fous 
prétexte  de  la  régaler  comme  vi- 
(^orieufe,  mais  c’eft  en  effet  pour 
la  donner  a vn  grand  Monarque. 
Dans  la  chaleur  du  feftin,  elle  eft 
mife  entre  les  mains  de  quatre  co  • 
fïdécs  de  Ninus,auec  le  conlente- 
ment  de  la  mere , comme  c eft  la 
coultume  des  femmes  de  poftpo- 
fer  quelquefois  le  vray  honneur  à 
leurambidon.  Elles  donnent  tout 
quand  elles  penfenc  tout  obtenir. 
Voila  donc  Semiramis  maiftrefte 
deNinuSj  c’cft  à dire  vue  sfclauc 
qui  commande  a vn  fo gu e rai n. 
Tout  le  monde  aprend  aulîi  toft 
qu’elle  n eft  pas  feulement  Rei- 
ne de  ce  Prince idolâtre,  mais  en- 
corefonCiel,  ôc  fa  feule  Diuimté. 
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Il  poffede  bieA  des  threfors,  mais 
ilnecroitauon* rien  défi  précieux 
queScmiramis.  i.nfin,  elle  a vntel 
Empire  fur  Ton  coeur,  que  d’Amâ- 
te  elle  trouue  moyen  de  déuenir 
fon  cpou  fe^de  changer  lahoulet- 
| te  au  Iceptre  des  Affiner .s.  Elle  ne 
prend  pas  feulement  la  qualité  de 
, iouueraine,mais  encore  la  charge 
1 meme  du  Roy.Et  corne  on  dit  que 
lesemploisfontconoitrela  qualité 
| des  perlonncs,  elle  ne  fe  voit  pas  fi 
toft  maiftreffe  desloix  qu’elle  lon- 
ge aies  rcnuerfer.  in  effet, comme 
elle  doneàlavolôté  les  ordrespar 
les  Prouinccs,  elle  affuiettit  folcn- 
nellcment  les  hommes  aux  fem- 
mes, c’eft à dire  qu’ellemetlatefte 
au  deffous  des  pieds.  Enfin, Ninus 
nefembleeflre  que  l’ombre  de  la 
Royauté,  auüeu  que  fa  femme  en 
eft  le  fofeff  - 
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Or  bien  que  cette  adminiAra» 
tion  fût  extrêmement  défedueuf# 
onlaiouffroit  neantmoins  volon- 
tiers à caufe  des  perfections  extra- 
ordinaires qu  on  remarquoir  en 
Semiramis.  Sa  valeur  lecondoic 
fou  expérience,  hile  auoit  la  mé- 
moire bonne, 1 elpritlubtiî  &leiu- 
gement  excellent  ôc  vous  euiliez 
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dit  que  la  nature  q ui  eft  auarepour 
d’autres,  auoit  efté  prodigue  pour 
elle.  Elleiçauoit  bien  délibérer  & 
bien  difeourir;  & fa  prudence  ré- 
pondoit  parfaitement  à la  prom- 
ptitude de  fes  actions.  Enfin,  lî  elle 
n ' e uft  e lté  fém  e,  e 1 1 e e û t p a jTé  p o u r 
la  perfonne  du  mode  la  plus  accô- 
plie.  Mais  toutes  fes  forces  naturel* 
lesn’empéchoient  pas  qu'elle  ne 
tint  de  lafoiblelfe  du  lexe.En  cfier, 
fi  elle  s’occupoit  durant  le  iour , à 
dôner  autpance  à fes  fuiets,àchaf- 


1V..AMOVREVSE  113 
fer,  à lutter,  & ‘à  fé  produire  dans 
vne'licje  auec  le  harnois  &là  lance,’ 
elle  pa'lfoic  toutes  les  nuits  en  des 
déboïdemens  d’autant  plus  infa~ 
mes  (}ue  fa  qualité  cfboit  plus  illu- 
itre.  Lés. vices  honteux  le  font  dou- 
blement en  des  perfonnes  Roya- 
les.Elle  ne  fcmbloitpas  feulement 
éftre  mariée  à N inus,  mais  encore 
à tou  te  fon  armée,  & ceux  qu’elle 
aimoit  n’eftoiêtpas  les  plus  beaux 
hommésj  mais  les  plus  laids  & les 
plus  forts.  Au  refte,  les  careffes  de 
ion  amour  étoiét  plus  dangereufes 
que  les  attaques  des  ennemis.  eILc 
faifoit  tuer  ceux  quil’auoicnt  fatis- 
faite.  C’eft  qu  vne  perfonne  de 
mauuaife  vie  a toujours  peur  de  la 
renommée  , qui  épargne  moins 
les  grands  que  les  petits. Mais  plus 
elle  tâchoit  de  couurir  fes  excez 
par  fa  cruauté,  plus  ils  e'clattoient 
I.  Part.  ^ " H 
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en  publie.  NinuslesfoufFroit  à la 
vérité  aüec  vne  indulgence btuta- 
le,  pource  qu  il  n’y  a que  Dieu  qui 
fçachc  ay  mer&chàtier  les  fuiets  de 
fonafte&ion.  t>  ailleurs  ce  Prince 
cftois  indigne  du  nom  d Homme 
auffi  bien  que  de  celuy  deRoy.Ou 
bien  lifons  que  c’elfoit  le  Rpy  des 
Epicuriens, ,&  l’exemplaire  des  ho- 
mes eiFeminez.  Enfin , Semiramis 
s’emporta  fi  fort  en  les  amours, 
que  de  maiitrefle  elle  deuint  me- 
gère  .Vne  pafïionaueuglene  fçau- 
roit  rien  conhdercr,  & c eft  peu 
pour  vncŒfir  mal  difposéde  tom- 
ber il  faut  qu’il  ( c précipite.  Com- 
me elle  vouloir  élire  femme  de 
tous  les  hommes,  il  luy  falchoitde 
fc  voir  femme  d’vn  feul  mary,  ille 
fe  refont  de  faire  vn  nouueau  coup 
pour  s’en  défaire.  DanscedeiTcm 
elle  s’arme  d'yn  poignard,  & egdr* 
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ge  Ninus  dans  le  li£t  fous  prétexte 
de  rcmbrafler.Monftre  pins  qu’in- 
fernal ? queipourroit  faire  vne  Ti- 
fophone  à l égal  de  Semiramis  fille 
eft  fi  coupable  qu’elle  rend  en 
quelque  façon  les  Furies  innocent 
tes. 

Elle  auoit  eu  vn  enfant,  dont  1 inn 
tempérance  de  lamcrc  nous  fait 
dire  que  le  perc  eifoit  inconnu  , 
mais  qu’on  regardoit  comme  fils 
de  Ninus,  pource  quil  en  auoit 
quelque  reiîcmblance.  Or  dans  là 
fatislaciion  quelle  auoit  devoir 
enluy  vnappuy  àfaRoyaute,ill.uy 
fafehoir  pourtant  d auoir  vn  riual. 

Et  comme  la  confidence  des  mé- 
chans  tremble  toufiôurs  dans  les 
plus  grades  afiürâces,elie  appréhé* 
doit  d’eftre  mal  traitteedufilspoui?  , 
auoirmaflacré  le  pere.Neatmoins, 
ne  craignant  pas  fon  enfance  , 
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elle  Te  réfolut  de  le  lailTer  viure  iuf* 
ques  à laieunelTe,fe  propofantd  e* 
-saler  Ion  deïfcin  à celuy  de  Ninus . 
s’il  luy  failoit  vn  pareil  ombrage. 
Cependant,  elle  continue  en  les 
débordemens  monlfrueux,&  rem* 
plie  de  (esdidolutions,  non  feule- 
ment les  palais  & les  villes,  mais  en 
core  les  campagnes  & les  armées. 
Vniourentr autres  quelle  paflfoic 
î g temps  en  vn  challeau  retiré,  co  - 
rne c’eit la eouftume  des  pécheurs 
de  chercher  la  folitude  pour  leurs 
crimes  que  tes  lainéfs  cherchent 
pour  l’innocence  ; on  luy  porta 
les  nouuelles  de  la  réuolte  de  Ba- 
bylone.  Ellefe  peignoit  à iors,  ôc 
n’ayant  encore  aiufté  que  la  moitié 
de  les  cheueux,  elle  s’arme  prom* 
ptement,  fait  aiTembler  les  gens,& 
înontant  fur  vn  beau  cheual,  elle 
^larche  iepée  à la  main  à la  tc#e 
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de  Tes  troupes.  Et  comme  elle  n’i- 
gnore pas  que  l'exemple  d vne  vil  - 
le  fi  importante  peut  fe  rendre  ge- 
neral s’il  neft  chaftié  rigoureufe- 
ment,  elle  campe  fous  Tes  rempars; 
& iurant  la  bataille  aux  fadieux,elo 
le  gaigne  tout  d’vncoup  îavidoirc 
ôc  la  place.  La  moitié  des  rebelles 
y fut  tuée,  ôc  le  nom  de  Semiramis 
fut  depuis  cét  exploid  également 
craint&reueré  de  tous  les  peuples. 
Cette  grande  réputation  donna 
fuict  à vn  Macedotiien  d en  parler 
à Cvrus,  qui  n’ayant  accouftumé 
de  rien  admirer  que  foy  me'me,  ne 
put  s'empêcher  d’eftre  rauy  au  ré- 
cit des  adions  de  Semiramis. 

Il  faut  obferuer  icy  que  la  mon- 
naye fut  vne  des  plus  raresinuen- 
tions  d*  cette  femme  prodigieufe  ; 
D’autres  iugeront,  fi  elle  eft  vtile- 
au  dommageable.  De  moy , ie  ne 
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fçauroisdire,  fi  ce  fut  Ton  orgueil 
ou  la  commodité  dautruy  qui  luy 
en  fit  concerter  le  deflein.  Peut-e- 
ike  quelle  y fut  portée  par  le  defir 
qu  elle  auoit  de  voir  fon  vifage  im- 
primé en  mille  médailles, & d cftre 
ainfi  1 idole  de  tout  le  monde  com- 
me elle  eftoit  idolâtre  d’elle  me- 
me. En  cfFst,  l’ambition  regnoit 
fur  fon  efprit  encore  plus  que  l’a- 
mour folafkc.  Pour  le  croire,  il  ne 
faut  que  confiderer,  que  ne  trou- 
uant  point  de  marbre  qui  put  re- 
pondre à fon  ambition^lLefitfairc 
fon  ColoiTc*  d'vne  montagne  qui 
contenoit  plus  de  dixfcptlieüesac 
circuit,  où  I on  voyoitpîus  de  ccne 
Roy  s autour  d’elle  qui  luy  rédoict 
homage  à genoux , aucc  des  pre- 
feats,  comme  fi  ç’euft  efte  vne  oi* 
«ffe  qui  dut  afîiiiettir  les  maifkc* 
des  hommes.  Elle  fît  même  dreffer 


iv.  AMOVREVSE.  i!» 
fonfepulehre  durant  fa  y if,  & fit 
grauer  deflus  «n  lettres  d'ors  C E- 
LVY  D ENTRE  LES  ROIS 
QVl  AVRA  FAVTE  DAR. 
GENT.OVVRE  CÊTOM- 
BEAV  PO  VR  EN  PRENDRE 
AVTANT  QV'IL  EN  VOV- 
D Il  A.  Elle  ne  mit  pourtant  pas  de* 
dans  dorny  d’argent,  mais  feule- 
ment vne  lame  de  plomb,  aucc 
cette  infeription.  St  TV  NEVS- 
SES  ESTE1  LE  PL  VS  MEL 
CHANT  ET  LE  PLVS  AVA- 
RE DE  TOVS  LES  V IVANS, 
TV  N’EVSSES  PAS  AINSI 
TROVBLE*  LE  REPOS  DES 
MORTS.  Cette  accortife  nous 
fait  croire  quelle  prédifbit  par  vne 
profetie  nature  Ue,ce  quiarriua  de- 
puis à Darius  , qui  perdit  beau- 
coup  de  farépûtation,  penfant  gar 
gner  de  grands  threfors  par  1 ou; 
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ucrturédéce  tombeau.' 

Mais  né  parlons  pas  plus  long* 
temps  de  fa  mort  deuant  que  d a* 
hoir  finyle  charaéleredefavié.  eI- 
le  fc  rendit  confidérableà  baïlir  de 
grandes  villes,  au  flî  bien  qu’à  con* 
duire  des  armées  formidables.  Elle 
fit  de  grandes  conqueftes  dans  la 
guerre  & dans  la  paix,  & l’on  ne 
douta  plus  qu’il  n’y  eut  eu  des 
Amazones, voyant  quelle  furpaf* 
foit  leur  courage.  Mais  fi  ellc  imi* 
toit  leur  generofité , elle  n’imitoit 
pas  leurcontinencc.  au  contraire, 
après  auoir  efté  amoureufe  de  tous 
les  hommes,  elle  le  fut  encore  de 
fon  propre  fils.  Ayant  donc  con- 
çeuvnepafiion(imonftrucufc,  el- 
le n’eut  point  de  honte  de  luy  dé* 
couurirvn  defiein  que  ma  plume 
ne  fçauroit  écrire  quauec  horreur. 
Maisqucftilde  merueilU,  qu’vn 
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homme  luy  donriàft  de  l’amoui  , 
veu  qu’elle  en  eue  pour  vn  cheual  , 
ainfi  que  l'hiftoirenous  l’enfcigne* 
On  ne  fçauroit  garder  de  mefu' 
re  dans  les  péchez  , on  penfç 
n’éflre  que  dïrfolu  qu’on  fe  rend 
brutahC’éfbcè  mônftre  de  hibriçif 
té  qui  pour  rendre  les  excez  appa» 
remmène  légitimés,  fît  vne  Décla- 
ration, par  laquelle  elle,  vouloir 
qu’on  tint  tous  les  pech  ez  honteux 
pour  louables,  ôc  qu’il  n’y  euft  t ien 
d’illicitè  dans  1 amour  que  ce  qui 
feroic  defagreable.  Que  les  fem- 
; mes  ne  blafment  point  les  Epieu 
riens  de  n’cftre  fexe-,  voila  la  ^îus 
grande  Epicurienne  du  monde. 
Que  les  vices  des  perfonnes  ill” 
lires  font  dangereux  > les  autres 
perfuadenc  les  vices , celle -cy  les 
commandent  par  leur  exemple  & 
parleurs  préceptes.  Mais  quelles 
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fe  fouuiennent  que  les  crimiftcîi 
qui  font  puiflants , foufFriront  les 
plus  grands  eflforts  de  la  puiflance 
vangerefle  de  Dieu.  Le  ieune  Ni” 
nus  fe  voyant  pcrfccuté  par  vn  dif* 
cours  quAgripinc  rcnouuella  dc< 
puis  à Néron,  bien  loin  de  repon  - 
dre  à vne  merc  fi  dénaturée  par  vu 
bailer,  luy  donne  vn  coup  de  poi- 
gnard. G’cft  ainfi  qu’il  vange  tout 
à la  fois  fon  pere,  (a  propre  réputa- 
tion & le-tort  qut  eette  megetë  a- 
uoitfaitau  plus  beaufere.Céc  hom 
me  fut  vn  peu  trop  cruel,maif  d’au 
très  font  trop  débonnaires. llfaillit 
en  tuant  vne  perfonne  qui  l'ay- 
moit , 6c  ils  faillent  en  tollcranc 
d’autres  maifoeâcs* 
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première  peinture  des  quatre  Chaftes. 
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Ies,Tite,  Aruns,  &:Sexte,  quipor 
téient  tous  le  furnom  de  leur  pere, 
comme  c’eft  l’ordinaire  des  grands 
de  vouloir  viure  par  eux  mêmes  & 
dis  leur-pofterité  &p*çz  qu'ils  font 
decedez.  Le  pere  eftant  malade 
d’ambition, qui  efVFilluftrcfoiblef 
le  des  coeurs  genereux , voulut  ac: 
croitieles  confins  delon*«rtap!re^ 
ôc  profiter  dans  la  ruine  de  les  voi* 
fm*.  lcs  Rois  ^elSpnblçnt  au  So- 
kii^iln’èn  faut  efÿe  n£  trop  loin 
ny  tropprez.  Ils  pçrfecutent  &Hs 
pfotcgent.  Tarquin  .kue  donc  v. 
ne  aimée,  fe  met  en  campagne  , 
affiege  Andes-  Ideuxîiêuës  de  Ro* 
me,nepouuantfoufFrir  qu’il  y eut 
d’autre  v ité  préz  dè  celle  qu’on  ap1 
pelloit  par  excellence  la  Ville.  Il 
fntaccômp  -gné  enççtte  marché^ 
non  feulement  de  Tes  trois  en  fans 
qui  fecondoiencfort  bien  les  deb 
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feins  au  (Il  bien  que  la  generofité 
de  leur  pere  ; mais  encor  de  beau- 
coup d'autres  nobles  auanturiers , 
qui  mettoient  leur  gloire  à fe  trou- 
uer  dans  les  dangers  de  la  guerre. 
Les  naturels  courageux  s’ayment 
; dans  vne  peine  éclatante  plus  que 
dans  des  plaifirs  mols.Collatin  en-* 
tr’aiîtres  îurnommé  de  Collaze  fe 
trouua  en  cette  belle  occasion , 
homme  auiTi  bien  entendu  dans  le 
fait  de  la  milice  que  dans  toutes  les 
profdhons  de  la  paix.  Il  y a des  es- 
prits qui  ne  fçauent  rien,  d’autres 
qui  ne  femblent  rien  ignorer.  Là 
perfedion  d’vn'honneife  homme 
conhfte  à pouuoir  viurc  eft  tout 
temps  dans  vne  vertu  glorieufe; 
doit  quil  foit  dans  le  trouble,  ou 
.dans  le  repos. 

Vniour  que  Coîlatiu  difnoita- 
uecquc  les  Princes,  dont  il  cftoit 
x.  Part.  î 
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parent,  on  vint  à tomber  lur  le  dis- 
cours des  femmes,  comme  ce  font 
les  plus  agréables  iuiets  du  monde 
qui  font  les  entretiens  les  moins 
dégouftans.  Chacun  loiioit  celle 
qu  il auoit époufée , &parvnein-  ! 
clinaticn  ordinaire  que  nousauôs 
-à  efrimerce  qui  nous  touche,  tous 
préferojeEt  aux  autres  celles  qui 
leur  appartenoient.  < 1 elf  certain, 
neantmems  qu  encore  qu’il  n y ait 
point  de  laides  amours,  il  y a toû' 
ioiirs  quelque  prééminence  parmi 
les  beautez  qui  elt  incommunica- 
ble. Ces  préferentes  fîrenc  pafTcr 
nosilluifres  riuauxde  la  douceur  a 
la  honte  & à la  colere.  i 1 n’y  eut 
queÇoilatin  qui  elb.nc  plus  mo- 
defb* que  les  autres  , bicivqu’il  fut 
le  mieux  partagé,  leur  dit  auec  vnc 
prudeniçpî.ég.ib-  k fa  generofitc. 
Ccif  en  vain  grands  Priiiecs  que 
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nous  nous  debattôs  par  parolte  fur 
vn  point  que  rexperi'éce  peutdéci- 
der.Rome  neft  pas  loin,fai(ons  a- 
préfdiner  vne  caualcade  iufquesl  % 
& arriuâr  à l’impourueu  nous  iuge* 
rons  delà  perfection  de  nos  fem- 
mes par  l'occupation  ou  nous  les 
trouuerons , puifqu’iî  eft  certain 
que  nos  aCtions  font  les  plus  cer- 
tains iuges  de  nos  mœurs  Car  de 
vouloir  iuger  de  la  beauté  d’vne 
Dame  par  vne  afFe£ti©n  particulier 
re,  ou  par  vne  opinion  abitrake* 
c’eft  s’imaginer  quvn  aueugîe  eft 
clairvoyanr,,&  qu’on  peut  voir  vn 
temple  parlefrontispice.  Chacun 
fut  aife  de  ce  party  qui  adoucit  en 
vn  momét  toutes  les  aigreurs.  Ils 
montent  donc  enfem  ble  a cheual 
ne  menant  qu’vn  valet  chacun , & 
arriuenten  leur  Palais  fur  les  deux 
heures  de  la  nuit.  Les  Princes  neu- 
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rent  pas  de  peine  à entrer  ayât  trou 
»ié  les  portes  toutes  ouuertes  , par 
où  entroient  & fortoiét  beaucoup 
<ie  gestes  vns  auec  des  flambeaux, 
îesautresàlafourdine:  enfin, pour 
fçauoirquily  auoitbien  de  1 cm* 
baras,il  iuffitdedire  qu  on  y don- 
noitlebalce  foirlà  aux  Seigneurs 
& aux  Dames  de  la  ville,  tn  eflet, 
les  Princcfles  prenant  auantage  de 
l’éloignement  de  leurs  maris,  ^qui 
cftant  les  chefs  des  femmes  iem- 
bléttoufioursleur  mettre  vn  ioug 
quelque  liberté  qu’ils  leur  laiflent: 
s eftoient  parées  extraordinaire- 
ment pouç  paraitre  en  compagnie, 
êefembloientdançerdcs  yeux  dé- 
liant que  le  bal  commençait.  Ce 
n’eft  pas  à moy  à iuger  fi  elles  le 
faifoiét  pour  des  fins  illicites,  mais 
ie  ne  fèray  pas  mal  d en  douter.  Les 
Princes  ne  dirent  mot,  & comme 


I.  CHASTE.  Î3ï 
ils  eftoient  encrés  inconnus,ilsfe 
retirèrent  de  méme,quoy  que  plus 
ils  difîimuloient  leur  indignation, 
moins  ils  cuilent  d’enuie  de  fouf- 
frir  ces  indignitez  Mais  ce  qui  les 
j confoloit  dans  leur  déplaifir  étoic 
l'efperance  qu’ils  auoient  de  fur- 
prendre  la  femme  de  Collatin  dâs 
; déplus  grandes di dotation s,com- 
me  e’eft  quelquefois  vn  bien  pour 
lesenuieux  que  de  voir  leur  voifiti 
dans  va  eftat  pire  que  le  leur. 

Remontant  donc  à cheual,  ils 
s’en  vont  vers  Collaze  pour  voir 
j Lucrèce.  A leur  arriuée  ils  heur- 
tent,vne  Demoifelle  prcndlangue 
fans  fe  montrer,  6c  connoiflàac 
Collatin  à fa  voix,  elle  defcéd  pour 
ouurir  la  porte.  Les  Princes  ent 
trcntdeuantluv  ; & montant  d’a- 
| bord  pour  mieux  furprendre  Lu- 
crèce, ils  la  t rouirent  endeshabillé 
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fur  vn  ouurage  de  point  coupe, 
quelle  faifoit  pluftoft  pour  trom- 
perie temps  que  pour  le  parer  par 
affeterie-,  Elle  eft  furprife  d’abord , 
voyant  entrer  des  hommes  dans  (a 
chambre,  comme  les  femmes  cha- 
rtes craignent  meme  les  ombres 
de  ceux  qui  ne  font  pas  leurs  ma- 
rys  ; mais  enfin  elle  fe  raflfeure  a la 
prefcnccde  Collatin. Alors  fer oy* 
anten  feureté,  elle  le  met  en  de- 
uoir  de  régaler  les  Princes , 6c  fa 
gouuernaatc  leur  ayant  fait  les 
compümcns  ordinaires  fe  met  en 
deuoir  de  l#c  t'raitter  extraordinai- 
rement. Lucrèce  leur  raconte  les 
frayeurs  quelle  auoit  eu  dans  1 af- 
feurancede  la  maifcvn  voyant  Ion. 
mary  à la  campagne,  & comme 
elle  auoit  refusé  de  le  réioüir  de- 
puis qu’ils  s’eftoient  mis  en  dan- 
ger. Mais  fon  vifage  plaifoit  en- 
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corcplus  que  Ton  difcours,  aufti 
eft-ilvrayqu’vne  raodefte  beauté 
nous  rauit  plutôt  par  vnbléce  ver- 
tueux que  par  vne  éloquence  fuf- 
filante.  Elle  auoit  vne  cneuelure 


beaucoup  plus  blonde  que  l’or, 
dont  quelques  treffes  eftoient  re- 
troufices  à i’antique  mode  des  Ro- 
mains, d’autres  tomboient  a la  né- 


gligence par  des  anneaux  naturels 
liir  vn  vifage  qui  eftoit  blanc  & 
vermeil  comme  des  rofes  mélées  a- 
uecque  les  Lys.  Ses  yeux  eftoient 
enflammez  & étincelants , mais 
pourtant  cette  ardeur  eftoit  tem- 
pérée par  vn  certain  air  d vne  hon* 
nefte  vergogne  qui  la  faifoit  plû- 
toft  prendre  pour  vne  vierge  que 
pourvue  perfonne  mariée.Sa  bou- 
che eftoit  vn  peu  auancéc  dans  vne 
proportion  parfaite,  & l’on  l’euft 
pour  du  coral,  dans  qu’on  j 

I îiü 
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voyoit  de  l’iuoire  au  point  quelle 
s entr’ouuroitjou  pourfoûrirc  ou 
pourparler.  Scs  déts  eftoiétbiéplus 
précieufes  que  des  perles  orienta- 
les, veu  quelle  achceoità  ce  prix 
toutes  les  ames  de  l'Occident,  fille 
auoitvn  petit  leing  noir  entre  la 
ioüe&la  bouche  quifembloitvnc 
mouche  raporte'e,  &qui  la  faifoit 
d’autant  plus  aymer  , que  toute 
chaffee  quelle  eftoit,  il  la  faifoit 
prendre  pouramoureufe.Sagorge 
eftoit  ü belle,  qu’à  moins  que  de 
l’auoirveüeon  n’en  pouroit  faire  la 
defetiptiô,  Sc  puis  qu’on  n’en  Içau- 
roit bien  imaginer  la  perfection, 
comment  la  pourrais-ic  exprimer 
parvn  traict  de  plume.  L’amour  a* 
uoit  là  deux  forts  éminents,  cou- 
uerts  d’vnbouquetdclafminqucl- 
le  donna  à fon  mary  quand  il  fortic  . 
de  fa  chambre  auec  les  Princes, 
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comme  fi  les  faueurs  de  la  nature 
eulfent  encore  efte  moins  chères  a 
Lucrèce  que  celles  de  Collatin. 
L’amour  dÿne  honnefte  femme 
luy  fait  hayr  tous  les  obiets  hors 
celuy  de  fon  affedion.  Celle  dont 
nous  parlons  eidoit  belle  par  mira- 
cle, mais  la  clarté  des  flambeaux 
donnant  encore  quelque  iour  a 
ce  Soleil,  fembloit  donner  vn 
nouuel  achcuement  à la  meme  per 
fedion.  Or  de  voir  qu’eftant  fi  ac- 
complie elle  fût  fi  occupée,  c’ctoit 
vne  marque  éuidente  quelle  va- 
loir encore  plus  quelle  ne  paroif- 
foit.  Les  plus  grandes  vertus  font 

celles  qui  fc  ptoduifentle  moins  au 
dehors. 

Les  Princes  auoüérent  franche- 
ment que  Lucrèce  eftoit  la  plus 
belle  Dame  de  Rome,  ôc  1 amour 
s’accordant  auec  la  vérité,  les  obli- 
gea de  méprifer  apparemment 
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leurs  femmes  pour  loiier  celle  dvn 
autre.  Gollatinreconnoiffant  leur 
enuie  à trauers  ces  éloges  affeétés 
les  remercia  dans  le  refpedt  de  la 
bonne  opinion  qu  ils  auorent  de 
Lucrèce  , & fouriant  agréable- 
ment, ne s’oppofafry  ne  confentit 
au  iugement  qu’ils  auoient  faiét. 
Ils  n’eurent  pas  II  toffc  fait  trois 
tours  d vne  galerie  que  le  fouper  fc 
trouua  preit  dâs  vnc  sôptuofité  qui 
répôndoit  à la  magnificence-  des 
* conuiez  Se<Le  celuy  qui  les  traitoit. 

‘ Collatin  voulut  que  Lucrèce  s’afi 
fit  à table  auec  les  Princes  , pour 
leur  témoigner  plus  de  refpect  en 
leur  laiflant  voir  librement  ce  cher 
obictdefon  affeftion.  Elle  les  en- 
tretint tous  fi  agréablement  & a- 
ueetantdc  conduite  qu’ils  en  re- 
firent fort  fatisfaits  fans  que  fou 
mary  en  reftad  ialoux.  Ces  Pria- 
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i ces  cftoicnt  rauis  de  voir  vnc  fi 
grande  force  d’efprit*dans  vn  fexe 
foible  de  fa  nature,  & vue  pruden- 
ce Yi  meure  dans  vn  tempeaament 
qui  fembloit  plûcofl  fauorable  4 la 
beauté  du  corps  qu’a  la  bonté  de 
rintclligencc.  Mais  il  y a des  ferrr 
mes  qui  femblent  plus  hommes 
que  les  hommes  memes. 

S exte  entre  tous  les  autres  , de- 
meura fi  rauy  des  perfections  de 
Lucrèce  qu'il  en  deuint  adorateur, 
& norriiTant  volontairement  la 
flamc  qui  le  déuoroir,dans  le  plai 
fit  qu'ri  eut  de  la  voir  durant 
lcfouper,  il  eut  bien  du  regret  de 
voir  que  ce  repasqui  auoit  efté  fort 
long  eut  fi  peu  duré.  Tout  degou* 
fte  les  efprits  dcsinterciïlz,  mai* 
les  amoureux  ne  s’ ennu^  ent  point 
dans  la  veüe  des  obiets  qu’ils 
cherifient.  11  sellonnoit  de  ce 
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qu’vn  feul  vifage  luy  découuroit 
comme  vn  théâtre  de  toutes  les 
beautez  des  créatures.  Il  regardoit 
meme  d'autant  plus  fixement 
Lucrèce  que  les  autres  ny  prenoict 
pas  garde,  conlidérantpluftofUa 
modefdie  de  cettcDame&lacou*- 
toifie  de  Ton  mary  que  la  paffioa 
de  leur  frere.  Ce  neft  pas  qu’A‘ 
runs  &Tite  n’euflent  de  l’affeâion 
pour  eile,mais  ils  difiimuloiét  d’vn 
cofié  pource  que  leurs  defirs  é* 
toient  afîaiettis  à la  raifon,  & de 
l'autre  pource  que  l’honnefteté  de 
Lucrcflc  ne  leur  permettoit  pas  de 
rien  clperer.  On  ne  fouhaitte  pas 
d’ordinaire  ce  qui  eft  impofiible 
d’obtenir-  Mais  Sexte  qui*  eftoit 
accoutumé  de  s’adonner  a Tes  plai 
firs,  ayant  pris  le  feu  par  fes  yeux, 
fentit  fiviaement  bruslcr  fon  cœur 
que  bienloin de  fongers’il  deueic 
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âymervncfîrare  beauté,  il  fe  dé- 
termina de  la  poffeder  a quelque 
prix  que  ce  fut.  Nos  pâlirons  ont 
des  bornes  au  commencement , 
mais  a'prcz  leurs  mouuemens  vont 
dans  l’infini,  La  prudence  croit 
pouuoir  beaucoup  de  ch©(cs,mai$ 
îa  folie  croit  n’auoir  rien  dimpof- 
fi  b Je. 

Cét  amoureux  (e  repréfentoita 
laveritéqu’vncDamc  fivertueufe 
ne pouuoiteftfe priée-,  queftantfi 
riche  elle  ne  fçauroit  eftre  corrom- 
pue par préfens;  Enfin,  qu’eftant 
dans  l’alliance  de  tous  les  grands  & 
du  Roy  meme,  de  par  fon  mary,el* 
î<snc  pouuoit  eftre  rauie,p©urcon* 
clufion  que  la  force  ne  pouuant 
rien  dans  cette  conionéturc  il  fal- 
loit  employer  l’adrefte.  Quelque- 
fois la  fouplefTc  gaigne  des  cceurs 
quiréfiftent  k la  violence  auffibiea 
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qu’a  la  douceur.  Dans  cedeflfcinil 
ferélolut  d'emporter  par  itrafagef 
melcconfentemerit  de  Lucreffe, 
s’imaginant  que!  tout  le  pis  qui 
luypourroit  arriucr,ce  feroitae  luy 
caufer  du  deskonneur  &:  d encour 


rirluy  même  de  l'ignominie,  mais 
qu’enfin  tout  feroit  couucrt  fous  le 
bandeau  d’amour.  Et  ce  quiforti- 
fîoit  d’autant  plus  Tes  cfperances, 
c’eftoit  la  croyance  qu*il  auoit  que 
la  vigueur  de  Ton  âge  rcfpondoit 
à U beauté  de  LucreiTc,  & qu’e- 
ftanthls  dcRoy,  il  ne  pouuoit  e- 
flre  puni  pour  auoit  fait  tort  a la 
maifon  d vn  particulier.  Les  grâds 
Forfaits  le  cachent  bien  fouuétdef- 
fous  la  pourpre,  ceux  qui  croycnt 
eftre  au  deflus  des  loix  penfent 
les  pouuoir  fouler  légitimement. 

Mais  ilncft  pas  temps  de  parler 
d’amour,  maintenât  qu’il  faut  par- 
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tir  pour  l’armée.  Sextc  monte  à 
cheual  auec  les  autres,  mais  au  lieu 
qu’ils  font  bien  aifes  d’aller  aux  ©e*- 
calions  de  la  guerre,  il  eft  bien  ma- 
ry de  quitter  la  maifon  deCollatin. 
Vne  affe&ion  violente  ramolit  les 
naturels  lesplus  généreux.  Il  tâche 
bien  decouurirou  déguiferfapaff 
lion,  mais  il  eff  bien  difficile  de  ca- 
cher vn  feu  vehement,  il  faut  qu  il 
le  produife  ou  qu’il  s étouffe.  Ce 
Prince  aymoitauparauant la  com- 
pagnie, il  n’ayme  maintenant  que 
le  ÏÜén ce  & la  folitude.  Et  bien 
loin  de  fe  plaire  auec  les  autres,  il 
fe  dégoulleméme  de  fon  ombre, 
&c  voudroit  fe  pouuoir  fuyr  foy- 
méme.  Dans  cette  humeur  fom- 
bre,  les  plus  grands  amys  luy  pa- 
roiffent  des  ennemis  qui  l’entre- 
tiennent, le  iour  luy  lemble  vne 
nuit, le  fommeil  vne  mort,  &ics 
meilleures  viandes  yn  poifon  fort 
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dangereux-  La  pâleur,  qui  régne 
fur  vn  vifage  autrefois  blanc&  ver  • 
meil , monftre  l’ardewr  qui  le  con- 
fomme  au  dedans , &c  (1  quelque- 
fois il  reçoit  quelque  foulftgemcnt 
c‘eft  lors  que  s’écartant  dans  les 
bois , il  peut  éuaporer  deuant  les 
arbres  & les  rochers  vne  flamme 
qu’il  luy  faut  cacher  par  bienfe- 
anee  dtuant  les  hommes.  Il  luy 
arriua  quelquefois  d eftrc  fi  hors 
defoy  à force  d’amour,  que  croy- 
ant que  l’obiet  de  fon  cœur 
fut  prefent,  il  prenoit  vn  chef- 
ne  pour  fa  LucreiTe  , & faiioit 
des  prières  à vn  tronc  infenfible, 
quieuflet  peu  fléchir  la  rigueur  du 
Scy  te  le  plus  barbarc.L’écho  repô- 
dantàfavoix  luy  redifoit  fouucnc 
le  no  de  cette  amante,  & fembloit 
fe  toucher  de  pitié,  aulieu  de  celle 
qui  deuoit  être  impitoyable  pour 

être  illuft  re. 
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iîluftre,  Sextc  eftoic  ainii  enyurc 
| d Amour,  lors  queparmy  les  tour* 
més  que  ià  paffio  îuy  eau i oit  il  euft 
vu  doux  interualle  pour  fonder 
aux  moyens  de  le  rendre  heureux 
ou  malheureux  au  dernier  point. 
Ceuxquilefbntvne  foisabadonez 
â leur  appétit,  non  damais  de  de-, 
■ iîrs  médiocres.  Ils  croyent  aller 
foiblemem  s’ils  ne  vont  à lextre- 
mité. 

lj  ans  ce  deffçin  noftre  guerrier 
j retourne  au  camp,  mais  c'eit  plu- 
, il  oit pour  le  quitter , que  pour  y 
faire  lôg  fejour.Mars  n’eltpas  toir 
iours  contraire  a 1 amour,  mais  l’a- 
. mourl  eft  prefque  toudôursàMars. 
Il  prend  vne  cfclaue  aucccrue 
foy,  & faifanc  fem.blant  d’aller  à 
Rome , pour  certaines  affaires  de 
haute  importance , il  va  tout  droit 
aCollaze.  lly  arriua  à vne  heure 
z.  Part.  k. 
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où  il  ne  pouubitcftre  obferué  d'au- 
cun, & entra  dans  le  chaftcau  par 
ordre  de  Lucreffe  qui  s elfima  ho- 
norée de  la  vifits  d’vnPnnce  qui  ne 
venoit  que  pour  1 si  déshonorer. 
Nous  croyons  eilre  quelquefois 
fauorifez  des  luiets  ue  noftre  uif- 
o-race,  C’eft  que  nous  ne  voyons 
pas  les  cceurs  quand  nous  voyons 
les  vifages.  1 11c  le  reçoit  dans  vu 
a^récmentegal  a fa  beauté  &luy 
va  audeuant, bien  loindeleiebut- 
ter.  Sexte  ayant  trouuévnefibeb 
leouuerture  à la  fourberie , iuy  dit 
qu’il  a efté  contraint  de  prendre 
fon  logis  pour  cette  nuit  qui  IV 
uoitfurpris,& qu’il  partiront  lelen* 
demain  de  grand  matin.  Ede  îuy 
témoigne  qu’il  eftle  tresbié  venu, 
êt  luy  ayât  demandé  des  nouuellcs 
de-  fon  mary,  elle  fc  retire  pour 
donner  ordre  au  fouper.  Elle  ne 


& 
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fucpasfitofi  Torde  de  la  prefence 
de  Sextc  , que  cét  amant  furieux 
rentrant  en  loy-mcme  le  voit  dans 
vn  étrange  labirintc. 

Illcreptefentele  danger  de  Ton 
dcfiein^èc  combien  il  lepeutren- 
dre  ou  content  ou  mal  fansfait.  îi 
I confidere  quel  crime  c'efi  que  dof 
fencei  vne  pcrionne  qui  le  traitte 
! aucC  tant  de  reipedt  : il  n ignore 
pas  qu  ^n  plaifir  d vn  moment  luy 
peut  caufer  des  méeontentemens 
infinis,  & qu  vn  amour  fi  coupa- 
ble luy  va  faire  des  ennemis  irreco* 
ciliables.  Nonobfiar  cesrefle&iôs 
1 appétit  1 emporte  fur  la  raifon. 
Cependant  LucrefTene  penfant  à 
rien  moins  qu  au  péril  de  fit  ch  a fie* 
te,  fait  tout  ce  qu  elle  peut  pour 
bisn  tiaitter  vn  hoftefi  illufirc , 
comme  vn  cœur  généreux  quiay- 
*5®  ^ bonneurmelure  les  au  très  par 
~ ’ K ij 
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foy  meme.  Mais  s’il  y a des  natu- 
rels oui  ont  beaucoup  de  naifuetéà 
il  y en  abien  de  Couples  & d’infidc-, 
les. Le  louper  citant  preft,LucreiTe 
(g  met  à table  auec  Sexte  , & luy 
ayant  alTignélappartemét  le 'plus 
commode  aulfi  bien  que  le  plus 
honorable  de  la  maiion.  Elle  luy 
fou  hait  te  Lut  la  retraittevn  bonfoir 
qui  la  doit  rendre  malheureufe  le 
n’ay  garde  d’exprimer  icy  vn  cri- 
me que  la  nuit  a caché  dans  le  h1 
lencc  de  Les  icncbres.  I es  noires  a- 
ctions  font  quelquefois  aufi  dan  • 
gereufes a.dire  qu  a faire,  ii  lutot 
qu’on  Içaehe  que  le  prince  chant 
partyàl  aubeduiour,  on  fut  bien 
eltonné  de  voir  Lucrtüc  qui  s’e- 
ftant couchée  auec  fatisfaefion,  le 
leuoit  dans  1 inquietude.ülle  le  rê  - 
ne if  d’vn  habit  de  deüil  au  iieud’v 
ne  robbe  de  damas  a fleurs  quelle 
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p®rêoit  fes  chcueux  épars  a là  ncglî 
^eûce/oti  vifagcpasle  & défait, lai 
ioiics  déchirées,  ù.  gorge  pleine  de 
fang  font  prêdre  pour  vne  Baccâtt 
fa  ri  eu  le,  cccte  beauté  qu’on  regar- 
doit  comme  parfait  exemplair© 
de  fageffe- 

El  le  fort  de  fa  chambre  en  ce  ftr 


üelfe appareil,  ôedépelchc  incon- 
tinent  deux  hommes,  i’vn  a ffom* 
vers  fon  pere , & l’autre  au  camp 
vers  fon  leur  mande  a tous 

deux  de  fs  rendre  a lettre  veiie  % 
Coliazc,  pour  vne  affaire  qui  re- 
gardoit  leur  vie  aufïi  bien  que  leur 
commune  réputation.  Ldcrecius 
Spuriusayant  reçeucette  noimeiîe* 
fe  met  en  chemin  auec  Publius  Va- 
lerius  homme  fort  bien  fuiuy , ÔC 
qui  ne  fçachantee  que  c eftoit  qut 
de  craindre,  faifoit  pourtant  craia- 
®rc  routée  monde.  Coilâtinpareil' 
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lement  ayant  rencontré  l’Exprez 
qu’on  luy  enuoyoit  fur  le  chemin, 
de  Rome,ou  le  Roy  lui  auoit  corn* 
mande  d’aller , tira  fur  la  gauche 
pour  fe  rendre  a Collaze  au  temps 
prefix.  Il  menoit  auec  lui  Iunius 
Brmus,  icune  homme  de  bonne 
mine  & de  cœur,  êc  qui  eftoit  d’au- 
tant plus  fage  qu’il  contrcfâifoitle 
fol  Ôn  dit  quelafagefle  de  Dieu 
eft  quelquefois  folie  deuant  les 
hommes,  mais  i^y  a des  perfonnes 
qui  fiant  parfaitement  auifites  bien 
qu’on  les  eftime  niaifes  Çeluy 
dontie  arle  eftoit  fils  d vne  fœur  j 
dm  Roy,  lequel  par ialoufie  d'eftac  | 
auoit  f ût  mourir  vn  de  les  freres, 
comme  les  grands  n épargnent 
pas  meme  leurs  parens  quand  il  j 
s agit  de  conferuer  leur  pouuoir. 
Srutus  pour  ne  pas  encourir  le  me-  | 
me  danger  que  ion  aifne,faifoit 
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fcmblant  d’çftre  hors  de  feus , n'i- 
gnorant pas  que  Tarquin  le  laifi 
ieroit  viure  par  punition , s'il  auoic 
fait  mourir!  autre  par  vne  crainte 
foupçonneufe.  Enfin , il  fe  difp©* 
foie  a vanger  d autant  plus  au'anta» 
geufement  fa  maiion,  qu'il  fenr 
bloit  fe  iettef  dans  l’impoflibilité 
de  le  faire  11  n y a point  d'ennemis 
plus  formidables  que  ceux  qu'on 
ne  redoute  point. 

Dansceddfein,  il  difoit  & fai- 
foitles  chofesles  plus  extrauagan- 
tes  qu’on  fe  pui (Te imaginer,  enfin 
quand  on  vouloit  parler  d’vn  lot,1 
oa  n'auoit  qu’à  direqu  il  eftoitplus 
brute  que  Brutus.  Ses  habillemés 
eftoient  de  cent  couleurs  pour 
marquer  la  bizarrerie  de  fon  efpric 
iufqucs  dâs  fon  exterieur,il  portoit 
les  plus  légers  au  fort  dc  l’hyucr,  6c 
lespluspclans  en  efté,Ilc©uroitç6* 
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me  vn  frenetique  , & mangeant 
gauffement  comme  il  faifoitilcx* 
citoit  les  railleurs  à rire,  &c  les  fa- 
ges  à pleurer  de  compafliô  devoir 
vn  homme  de  fi  illuftre  famille  ré- 
duit au  plus  bas  .étage  des  hom- 
mes. Ces  trois  princes  qui  ne  fon- 
geoientqu’à  pafï'er  leur  temps,  le 
vouloient  toujours  auoir  à leur  ta* 
ble,  fçaehant  bien  que  lafeule  pré 
icncede  Brutus  valoir  plus  pour  le 
diuertiflfement  que  la  Comedie  du 
monde  la  plus  bouffonne.  Colla- 
tin  cft&nt  donc  arriué  prefquà 
même  te  mps  que  le  pere  de  Lu- 
crèce, ils  font  bien  étonnez  de 
trouuer  dansle  deiiil  vnc  maifon 
oiî  tout  rioii  quelques  iours  aupa* 
rauant.  Ils  admirent  1 înconftance 
des chofes  humaines,  qui  met  le 
déplaifîr  ou  régnoitle  cotétemcf, 
êsne  nous  lailfe  goûter  des  dois» 
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ceurs  que  pour  nous  caufer  des  a-» 
mertumci.  Mais  ce  qui  les  interdit 
dauant  ^ccefütltveiie  de  Lucre 
ce  qui  monftrac  fàdoulcur  iulque* 
lurfaface,  leur  fit  entendre  fans 
parler  que  quelque  grâd  malheur 
efi  jit  arriue  ou  qu  il  deuoit  bien 
ccàfi:  arriuer.  Collatin  eftant  plus  in* 
tcrefïe  que  Iss  autres  dans  fan  affii- 
dhon  au fli  bien  que  dans  fa  ioye, 
luy  demandelemietde  fatriftefie, 
quelle  déclaré  en  cette  forte  à tou* 
te  la  compagnie. 


MESSEIGNEVKS, 


Ne  mous  'étonnés  pas  de  me  mo  'w 
maintenant  en  habit  de  deuil , puifque  k 
fais  icy  les  funérailles  d' mne  morte  , cpte 
mous  eflimez.  binante.  le  fuis  morte  à 
moy  mèmè  j à la  réputation  & a •vont , 
& dans  peu  s'il plaift  aux  Dieux  mm  or* 
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tels  ieferay  morte  d la  o>/r  A ces  mots  l 
vne  fccrettc  horreur  fait  trembler 
iqus  ces  cœurs  gencreux,  èc  les 
plaintes  de  leur  voix  alloicnt  vui- 
der  Tamertume  de  leur  cœur  lors 
qu’iîs  furent  contraints  de  fe  taire 
pour  entendre  Lucrèce,  qui  pour- 
fuiuoit  fins  apprchcnfion,mais  no 
pas  fans  vne  étrange  triilelTe.  Fous 
deuezffçauoir  que  S ex  te  fils  de  Tarquin 
indigne  non  feulement  du  nom  de  2(oy  ou 
de  P rince , mais  encor  de  Citoyen 
main , s e fiant  transform  è en  loup  garou , il 
a exercé  fur  moy  vw  fi  cruel  exemple  de  ! 
tyrannie  qu'au  prix  de  luy , Bufitis  peut  ; 
gaffer pour  bien  faifant, Ce  nom, ce  difi  ' j 
cours,  &: la  mine  de  Lucrèce  cau- 
fent  d'autant  plus  d'effroy  à tout® 
la  (Compagnie,  qu’encore  quelle 
parût  on  ne  fçauoit  encor  ce  qu  el 
îepretendoit  dire.  Enfin,  Gdllatin  | 
la  priant  par  vne  nquuelle  ikifta»- 


» -p 
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ce,  d’exprimer  en  vn  mot  le  fuiet 
de  tant  de  douleurs.  Vom  auezfçet* 

■ JMeffeigneurs , dit-elle  que  Sexte  partie 
hyer  du  camp  pour  Rome t mais  cejtoiten 
effet  pour  f oliacé.  Il  ruint  céans  accom- 
pagne dvn  efclaue , & pour  ce  que  ie  croy  - 
ois  vous  faire  plaifr  enl'introduifantpour 
me  dire  de  ^vos  muttelles  >ieluy  fis  ouurir 
la  porte.  Il  entra  dans  <un  refpeB  égal  à 
ïbonefletéque  mon  rang  0 monfexeme 
commandait  de  garder , 0*  me  dit  qu’e. 
fiant  par ty  du  camp  pour fe  rendre  à fo- 
me , il  menait  par  l’ordre  de  mon  très - 
honore  Seigneur  fff)  mary  > paffer  la  nuit 
dansfon  logis.  le  le  reçeus  dans  non  bon 
accueil , pluflof  pour  l’amour  de  mous 
que  de  luy  meme.  le  luy  fis  préparer  à 
jouper,  non  pas  dans  fa  fomptuofit/:  mais 
dans  la  comodité  que  le  lieu  0* l'heure  me 
permettait.  le  mafsis  meme  à la  table  d' 
uecque  luy%0*  ayant  gonflé  des  premières 
piandesfil  commença  £ en  louer  la  déli * 
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cateffe  de  comparer  l'mcdmoditê  de  U 

mie  militaire  aux  douceurs  d\nemiepa% 
éfique.  Ces  paroües  m'obligeant  d'vn 
cofil , pource  quelles  me  têÿtoignoiét  que 
S ex  te  efèoit  fuis  fait  de  la  bonne  cherç 
que  ieluyfaj/ois,  me  defobligeam  de î au- 
tre pource  qu'entendant  qn on  patijfoitdas 
l armee  ,ilme  fa  choit  que  mon  très-  cher 
mary  , que  mous  ny  eufsielf  pas  tous 
Vos  plaifirs . il  marriua  même  de  ietter 
Vngrand/oufpiry  qui  me  coupa  longtemps 
laparolle , O l'enuie  que  t’eus  de  pouf- 
fer mesgem-ffemens  m'ofta  celuy  de  man- 
ger. Sexte comme  <vn  Echo  infiâelle  ré- 
pond aux  plaintes  queie  fai fois , &*  t'eus 
d'autant  plus  de  contentement  à le  Voir 
affligé  que  te  croyais  qu’il  ■'Vous  compatit 
anfsi  bien  que  moy.  Enfin,  il  tient  long- 
temps les  yeux  fiche%  fur  la  table , bien 
loin  de  prendre  Ça  refettion.  KpreZ, 
il  renient  s foy.,  comme  non  hom -* 
me  qui  fort  d’vn  labyrinte  qui  l» 
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trouble^  il  demande  à boire.  Cét  efclaue 
dont  t*y  parle  luy  fieruoit  d’echançor^gp 
comme  de  fl  oit  confident  de  fes  paf.ionsy 
il  ï (Hat  aufisi  de  fies  appétits . Mon  VA* 
let  neanmoins  luy  préfienta  la  coupe  par  ~\ 
Vn  e de  fl  et  *nce  a fl i fiée  de  fi  en  coHé , &il 
l'auala  d’vne  main  tremblante  apre^m’a 
noir  dit  (pu  il  bcuuoit  a V offre famé  & a 
la  mienne.  vÀdcffus  l efclaue  me  préfente 
•un  ‘U erre  du  meme  *um , ielebeusà  U 
famé  de  mon  mary  en  remerciant  ce gr ad 
hofleâel' honneur  qu’il  m auoitfi ait  de  loi’ 
re  à la  mienne /V  ans  ces  complim  en  s ré- 
ciproques j ie  m dpperçeus  qu’d  ne  man- 
ge oit  point  j & luy  témoigné  quel  attri- 
buons ce  défaut  aux  viandes  que 
la  campagne  ne  luy  pouuoit prefi inter  bie 
apprefléa  pluHofif  qu’au  dégoufî  de  fo n 
appétit.  Il  m répondit  rien  À cela 
mangeoit  comme  Vn  malade  qui  prend  les 
viandes  fans  les  gonfler.  Comme  ie  levoy- 
eis  dam  cette  humeur  ie  ne  dij simule  point 
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queie  mge  ou  qu  il auoit quelque mauuais 
dejjcin  dansl'ame,  ou  qu'il  auoit  de  l'a- 
mour pour  quelque  perjonm.  le  ne  me 
tromp&y point  dans  mon ftntimentyquoy 
que  la  fumé  m'ait  abusée.  Enfin,  comme 
nous  recomençafimes  à difcôurir&  que  ie 
luy  demanday  des  nouuelles  de  Collât  in, 
i m en  dît  de  bonnes  à la  mérité,  mais  ce 
fut  autcmn  peu  de  marnai  fie  grâce.  Après 
fouperie  ne pcus  me  tenir  de  pleurer , me 
fouuemm  de  mon  cher  mary  f mais  en  • 
il  me  fallut  remettre  fur  ta  ioye , de 
peur  que  Sexto  ne  creut  que  fa  mifîte 
m auoit  importunée  bienlomg  de  me  faire 
plaifir.  I e luy  fis  donner  la  chambre  qui 
répond  a c<  llecyy  & me  préparois  d'au- 
tant moins  contre  fes  embûches  que  ie 
croyois  qu  ihenoit piufloji  comme  parent 
que  comme  ennemy.  Enfin,  terne  cotiché 
étpy<:%  mon  congédié  mes  rDemoifieUes> 
& ie  peut  dire  que  ie  ne  me  repofay 
que  dans  les  inquiétudes  que  i'auois 
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de  Voir  mon  cher  Coüatin  éloigné  de 
moy.Aprez.  aueir  dormy  quelques  heu- 
res y ie  mèusdUy  en  furfaut  forgeant 
tcnïeurs  a mon  mary  , mais  le  fomjneil 
m’affuuptfpmr  encor  pour  me  refaire  U 
nuit  du  trauail  de  U tournée  , ie  perdis  de- 
rechef le  fentimene,  fans  pourtant  le  per- 
dre de  veue.  En  effet,  toute  endormie  que 
ïeflois  ie  fongeois  qu’il  mecarcffoit  auec 
des parolles  amiables , & ie  l’appelas  met 
li  ie  au  point  que  ïeflois  dans  ojne  eccafiort 
quimedeuoit  caufer  lamort.  Enfin  Je fom- 
meil  m’ayant  quittée  f refus  bien  étonnée 
de  ~\ous  'voir  éloignée  & de  me  trouucr 
en  compagnie , ie  fs  bien  tout  ce  que  ie 
peuspour  medeffendre  d’vn  ennemy  qui 
m’dymoït , mais  que  pouuoit  "vue  femme 
contre  U force  d’vn  homme  qui  venait  ar- 
I me  pour  me  donner  des  témoignages  de  fon 
i amour ? nepottuant  donc  me  deffendre  défi 
mains , ie  me  deffendis  de  U langue,  & 
luy  dis  mille  inmres  au  lieu  du  bon  ac- 
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cueil  que  te  ïuy  auois  fait  le  fioir  préee~  l 
dent  f Le  traifhe fie fachant  devoir  fis  con- 
teniwfcns  interrompus  me  carejfe  & mi 
menace tout  à la fois.  lAsis , Voyant  que 
le  ne  m*épagnois  pasmqy-mtmep&ur  lui 
moflrer  que  le  ne  l’épargnerots pas)  chan . 
geatjm  afjtiHon  en  eu  ne  h dyne  enragée  il 
• prendvn poigrard  & me  le  portant  a U 
gorge t ilm’ojlela  liberté'  de  crier  aprez 
m avoir  ojle  celle  de  me  dejfendre.  'Enfin , 
ne  pouvant  avoir  vn  avantage  libre  fur 
moy3  il  me  foule  aux  pieds  me  parle 
bien  moins  par  fa  langue  que pa  r la  fierté 
de  fort  regard.  Afe  voyant  dans  Vnefifd- 
cheufe  conioncîure  , ie  le  fr ap ois  autant 
queie pmvois , & pour jçauoit  quels  fii- 
rentmescris  &ma  honte  en  cette  occa- 
sion j il  ne  faut  que  ce  re pie  [enter  ce  que  j 
peut  l'honneur  furvne femme  quin  efUme  \ 
rien  a l'égal  de  hy.  Or  bien  que  te  m'efior - ; 
çajfeje  me  faire  entendre  yma gouueman- 
te,  néanmoins  ne  fe  peut  cudller  efiam  j 
~ ~ ~ ' ' couchée  j 

i 
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cwchce  dam  xme  autre  chambre  i ç<r* 
comme  le  voulus f or  tir  pour  /*  appeiier  no 
bourreau  me  mit  fur  la  bouch e vn  Vo  ? , 
qui  par  rencontr  , e trou  fia  fur  ~)’n  a*  ft 
lit.  Enfin,  'voyant  qu  il  ne  p ouït  ou  rien 
guigner  par  douceur  fia  derechef, ) ecours  a 
la  force.  Mi  an  le fec  ours  gener  eux fe  ioiient 
ou  d’antres  tremblent , il  ~vouiott  me 
bieffcr , mais  l amour  ou plufiofi  la  crainte 
dépérir  lui  retint  la  main,  Apre%  peut 
faire  mieuxr eu  f sir  fa  'Violence  en  l mter- 
rompatfi fait fmblamde fie  retirer  commè 
vaincupourreuen  rapre^  dans  le  déficits 
de  vaincre,  le  ne  me  vu  pas  fi  tojl  deli- 
urèede  luy  s que  regardant  à U cour - 
tine  t'appe'çeus  Vnfl  ombre  ( carie  ri  eujfê 
iamais  cru  que  ce.ufi  efié  "vw  corps , ) & 
ma  frayeur je  redoubla  Jbie  loin  de  s adou* 
j cir.  Enfnf  ayant  enuifagecde  bien  preste 
reconnus  que  ce  (toit  iefcUue  de  Sexte  t 
c'efi  à cb/ff  vn  fieruitenf  digne  d'")n  tel 
Jttafire.  Là  deffus  ce  Prince  brutal  m 
z.  Part.  L 
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reprend  par  le  bras,  & me  tramant  d'au- 
tant moins  f mple  ajes  Va  on : au  il  .fi oit 

pis  prefjdni  en  fis  pour  fuites  -,  Arrelte  , 
dit-il,  MailfrefTe  perfide,  ic  veux 
înouiir,  mais  ieveux  que  tu  meu- 
res auecquemoy.  Ta  cruauté  me 
tue  & il  faut  que  ie  te  tue  de  ma 
main.  N ou  s mourrons  tous  deux , 
moy  paffionné,  & toy  impitoy  a- 
ble , Ou  dira  que  i’ay  elle  bon  A- 
mant,mais  on  croira  d ailleurs  que 
tu  as  elle  femme  adulte!  e,*&  que 
Colîatin  m'ayant  lu?*pris  auecque 
toy,  nous  a donné  iuilement  la 
mort  à tous  deux.  Ainfi,  il  fera  mo- 
qué, toy  déshonorée  & moy  regret 
té  Mais  que  dis-ie  ? de  me  vouloir 
tuerauecvnc  perfonne  fi  indigne 
de  viare  &c  de  mourir  auecque 
moy  ie  tue  ray  plultoll  cét  elclaue 
feignant  de  l’auoir  t)  ouuédans  ton 
îit,  ôc  tout  le  monde  dira  que  cette 
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châfte  Lucrèce , cette  femme  de 
Coüatin  le  plus  honnefte  homme 
du  monde,  a couché  auec  vn  mon- 
ftrefilaidqu’eft  vn  Ethiopie,  pour 
ne  pas  efire  côtinente  vne  feule 
nuit. Ge feront  Iules  éloges  que  les 
poëtes  te  donneront,  ce  feront  les 
panégyriques  que  la  renommée 
fera  a ton  honneur,  ce  fera  l’Epita- 
phe que  Rome  conferuejraàlamé- 
moire  de  Lucrèce.  ^Ae  'voyant  amji 
faible  & menacée  fi  pu  ffimm  enrJ  .ont  ce 
que  ie  pus faire,  ccfutd'adrffirâes  'voeux 
au  Ciel  pour  map  rctechcn ,ç7  d implorer 
la  bonté  de  tous  les  Dieux  contre  les  défi  >'s 
pernicieux  du  plus  mefchar.tdy  tous  les 
hommes. Mats  poureequds  refauorifiem 
pas  tou  fi  oui  s promptement  ceux  qui  les 
prient , £7  que  pour  mieux  faire  gonfler 
leurs  grâces  ils  les  font  quelquefois  atten- 
dre y comme  pe  fois  transportée  d’tun  ge - 
nie,  ienefçajfiie  dois  dire  infernal  ou  cet 
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lejle,  & que  d’ailleurs  te  vis ‘qtt.il  aÜoît 
blejfer  l'efclaue,  A refie , Im  dis  te,  cruel 
arejle  ; c’efi  la  première  ftét  ijjure  que 
mon  honneur  ait  rcçeu,  & puifif eie  l’ay 
reçcue,  mon  co >’ps  ne j cm mt  déformais 
efhe  qu’impur,  hà  crainte d’vne  infamie 
éternelle  doit prévaloir  a vn  deplafir tem- 
porel. Comme  il  me  mt  dans  cette  foi - 
bleffe,d  fit  allumer  Vn  flambeau  p ureftre 
tejmoinde  faviCloire  &de  ma-ujfaite, 
CT  pour  'Voir  clairement  durant  la  nuit 
fesplus  douces  fat  s faêhons  & mes  plus 
griefs  mrfecmeniemens.  Enfin,  'tomme 
Vncmerqui  ape%  auoir  efiê  agiter , laiffe 
fubitement  loi  tes  les  marques  de  [on  or- 
gueil, il  tetie  fon  poignard  âpre % auoir 
triomphe  au  heu  que  d autres  h quittent  a~ 
pre% auoir  efiè  Vaincus,  ledejtredonc  la  . i 
uerdans  mon  propre  fang,  les  taches  de 
desh  nnmr  que  d'autres  m’ont  imprimées , 
CT  fàcrjier  a la  chaféeté  ce  coeur  que 
l’impudicité  d'vn  Tyran  a blejjed  mort. 
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Je  Veux  apprendre  par  mon  exem- 
ple à to  vs  les  Dames  de  Rom%  d’eftre (i- 
nonpl  ss  duifèes  à fe  garder  des  embu  fches 
de  l’en'iemy , du  moins  aufsi  genereufes 
pourvanger'ies  affronts  qu'on  leur  peut 
faire. 

Apres  ce  difcours  cette  grande 
Âme  fe  préparant  à ladernierea- 
<5Hon,  & Te  coc  errant  dans  le  cœur 
apres  auoir  abandonné  les  parties 
externes , elle  tombe  éuânoiiie 
comme  vne  fleur  qui  s’abbat  auec 
vne belle  langueur.  Sonmar  &c 
Ton  pere  font  tout  ce  qu’ils  peuuéc 
pour  faire  viure  vne  perfonnc  qui 
ne  fouhaittç  que  de  mourrir.Enfin 
Coilatin  l’aflcyant  fur  le  lit  oui  elle 
auoit  efté  violée , luy  dit  auec  vn 
difcours  plein  de  cholerc  &c  d çcô- 
paflion  ; qu’à  la  vérité  il  eft bien  c- 
tonné  de  ion  hiftoire , mais  qu’iî 
3ft*en  f^auroit  eftre  picquc  çontrcl* 
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Se  ; Que  la  vengeance  qu’il  en  fc- 
roit  contre  T arquin  répondroit  en 
quelque  façon  à fa  violence, & que 
filon  nom  eftoit  diffamé  , les  ex- 
ploits feroiét  encore  plus illuff res  ; 
Que  cét  accid  ent  ne  ren  doit  pas  la 
femme  coupable,  puifque  Ion  a- 
me  au  oit  eu  de  l’auerlion  du  tort 
qu’on  auoit  fai  ta  fon  corps-  qu  el- 
le longeait  donc  àviurc  dâs  la  ioye 
pluftoil:  qu’à  mourir  dans  le  déplai* 
fir;  & que  s'il  falloir  lauerl'offen- 
ce  faite  à fon  honneur , ce  deuoit 
pluftofteftre  daasffe tang  du  Ty< 
ran  que  dans  ceîuy  de  l’innoceote. 
Qu  il  falîoit  garder  le  fer  pourvu 
meilleurvfage  que  pour  fe  meur 
trir  elle  méme,&que  fi  elle  ne  vou* 
loitpasviure  pourfe  réioüir,quelle 
deuoit  viurepourle  vâge£.  Qif  il  luy 
ameneroit  le  feelerat , &:  qu’elle 
pourroit  lors  employer  contre  le 
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crime  ce  qu  elle  vouloit  employer 
contre  la  vertu  Ses  parents luy  di* 
ioient  la  même  choie  que  Ton  ma* 
ry  ,&  entr  autres  lunius  Brutus  qui 
refpirant  déiale  feu  par  les  yeux, 
lèmbloit  plus  relïétir  les  iniurcs  de 
Lucrèce  que  Colla  tin.  Elle  le 
tint  quelquetemps  dans  le  (il  en  ce, 
comme c’elt  la  nature  des  grands 
dclfems  que  de  fui  pendre  toutes 
les  operatios  extérieures,  affin  que 
les  intérieures  ayent  plus  de  liber 
té.  Éntin  , redoublant  fes  cris  & 
fortantdulit  comme  vne  Baccharj 
te  farieule,cllc  prendvn  poignard, 
& fe  donne  a même  temps  de  la 
pointe  dans  le  cœur.  Le  fang  reiab 
lit  decous  collez, & arrosée  iulques 
au  vifage  de  fon  mary  qui accou* 
rant  pour  labaifer  reçoit  le  dernier 
fbiipir  de  la  bouche,&  voit  mourir 
entre  les  bras  celle  qui  ne  viuoit 
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que  pour  îuy. 

Cét  accident  eftonna  fi  forttoutc 
l’alïiftance,  que  vous  eufliez  dit 
qu’vne  mort  violente  auoit  con-> 
traint  va  chacun  de  mourir  voiom 
tairement.  On  ne  reconnoifToitde 
vie  en  tous  les  fpetfateurs  que  par 
les  larmes  qu  ils  iettoiét:  La  côpaf* 
£on  u'ell  pas  moins  pui/Tâiequcla 
ê i ,car  Alors Brutus môilrantcet 
t i igdïequ  il  auoit  cachée  iufques 
alors  ious  le  voile  d vne  folie  apo* 
ftée  s'approche  de  Lucrèce  qui 
vient  de  mourir  , & tirant  le 
«oignard  de  f m ftin,  & le  voyant 
n cor  roug  e en  fa  main  d vn  fàng  fi 
: rre  & u vertueux,  il  harâgue  en 
io  rte.  V oust  o Dieux  delà  F'tlle , 
s * ve%  du  ei  / tout  ce  ej»e  nom  fdi- 
fa  de  çtan  à fur  la  terre  Omhrc 

-infamie  que  le  foUd%qutdenrure^peut 
%kee  mcorrntm  de  ce  corps  ficomz  mo% 
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& [oyez  tcfmoins  du  fervent  que  ie 
fais  icy  de  ne  point  quitta  r ce  poignard  que 
T arquin  &fes  trois  en  fans  ncfoient  cbaf 
f$Z  de  U ville.  Et  vous  Mtfeieurs  qui  e~ 
fiant  proches  de  Lucrèce  auez  tous  e fié 
desbonorezdans  t 'affront  qu'on  a fait  a 
feon  honneur , iensous  appelle  encor  pour 
efireffeSlnteu's&*  y de  s d'vncv  engeance 
aufei  necejfa  re  quelle  efitufie.  Tous  Les 
afliftans  Lurent  eftonnez  de  voir 
qu’vn  homme  qui  auoit  paiTé  pou<r 
fol,  eûtconceu  vn  deffein  fi  plein, 
de  fageffe.  A loi  s ayant  déclaré  qu‘il 
n’auoit  fait  l’infensé  que  pour  etre 
vâgeur  des  excez  qu’on  auoit  faits 
contre  les  Romains,  il  fut  non  leu- 
lement  auoüé,  mais  encor  loiié  de 
tous  ceux  qui  l’écoutoient.  Il  ne 
faut  pas  iuger  des  hommes  par  le 
dehors. Quelquefois  de  grands  ge* 
nies  logent  fous  de  çhetiues  appa- 
rences.* 
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Au  refis,  Spuûus  & Collatin  ne 
ereurent  point  qu  il  y eut  meilleur 
moy  en  pour  engager  le  peuple  dâs 
finterell  de  leur  maifbn,  que  de 
luy  expoferen  veuë  ce  beau  corps 
que  tout  le  monde  idolâtroit,  Ôc 
qui  p irai  doit  (î  mal  traitté.  1 1 faut 
toucher  les  yeux  pour  toucher  le 
cœur.  Us  le  mirent  donc  fur  vn 
drap  de  velours  au  plus  beau  quar- 
tier de  la  ville,  & pour  fçauoir  s'il  y 
accourut  du  monde , il  faut  feule- 
mcnt-fc  repre  tenter  que  les  hom- 
mes font  curieux,  & que  c’efloitlà 
vn  miracle  vifible.  Les  Dames  y fu- 
rent des  premières  , Scies  vnes  s e- 
uanoiiirent  en  voyant  le  fan  g de 
Lucrèce,  les  autres  ne  fembloient 
garder  fvfage  de  leurs  fens  que 
pour  refTentir  fa  mort.  Enfin , dans 
le  bruit  muet  que  le  (ilence  cau- 
foie  en  cette  occafion , chacun  criy 
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oit  à la  vengeance  contre  le  Roy, 
ou  pluftoft  contre  le  Tyran.  Plu- 
fieur déchiroient  par  defir  le  pere 
ôc  fes  trois  enfans,  ne  pouuant  les 
déchirer  en  effet.  Cependant  $ru  - 
tus  animoit  toute  cette  multitude 
à pourfuiure  les  iniüres  de  S pu  nus, 
& ce  bon  vieillard  aim'ilïoit  d’au- 

D 

tant  plus  hefprit  des  Romains  que 
la  tendrelle  qu’il  auoit  pour  vnc  fi 
bonne  fille  fecondpit  fonéloquern 
ce.  Tarquin  craignât  quelque  é- 
meute,  comme  les  Tyrans  trem- 
blons toufioursdans  leur  plus  gra- 
de alleu  rance,  s’effoit  retiré  vers 
Ardea,  mais  enfin  appréhendant 
de  perdre  la  Couronne,  il  s en  rc- 
uintà  mainarmée  pour  vanger  ces 
mutins,  qui  fous  prétexte  d en  vou 
loirà  fon  fils,  s’en  prenoierit  à la 
Royauté.  Comme  ii  approcha  de 
Rome , les  portes  luy  furent  fer- 
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unécs  aiifH  bien  qua  fes  trois  en* 
fâoSj&fà  femme  îufia  fut  cbaiFée 
de  la  ville, bien  loin  d’y  faire  intro- 
duire fon  mary  .T ous  ceux  qui  font 
capables  de  prime,  îe  font  d’éxiL 
Brunis  forçant  parvnefaufTe  porte 
fe  prefenteàî  armée  de  Tarquin  ? 
& lui  ayant  fait  entendre  Firaufti* 
ce  de  la  caufe  de  ce  Tyran  , il  tour- 
ne contre  fes  ennemis  des  troupes 
quiîs  auoientleuées  contre  lui  Vn 
Prince  doit  eftre  iuftr  pour  auoir 
de  fïdelîes  fubiets.  Quan  d'on  voit 
qu’il  viole  toutes  les  îoix,on  ne  fou 
cie  pas  d’enftaindre  les  fiénei.  Ce- 
pendant les  Romains  ayant  fait  v- 
nelortie,  Tarquin  s'enfuit  tn  To- 
fiane  auec  fon  fils.  Tire , Aruns  fut 
tué  dans  la  méSée,  & Sextc  $ cftant 
retiré  chez  les  Latins , reconnut 
enfin  que  ceux  que  Dieu  ponrfuit, 
ne  fçauroiçnt  trouuer  de  retraites . 
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Coîlatin  l’ayant  tue  euft  voulu 
qu’il  eu  II  eu  mille  vies  pour van* 
ger  mille  fois  la  mort  de  la  femme, 
infin,  ces  ilîulhes  criminels  qui 
reftérent  moururent  dans  mal- 
heureux exil  nous  apprenant  par 
leur  exemple,  que  les  h ois  font 
abfolus,  mais  que  leurs  vices  ne  le 
Ipnt  point.  Ils  doiuent  d autant 
plus  eftre  exaéU  en  lobferuatioft 
de  l'équité  que  c’cft  à eux  qu  il  ap  - 
partient  de  chaftier  tous  les  cri* 
mes. 
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GALERIE 

DES 

DAMES- 


PENELOPE. 

• i 

Seconde  peinture  des  quatre  Chajles. 

A Lucrèce  de  Rome 
doit  céder  à celle  d’I- 
taque , car  û 1 vnc  cft 
vn  éclair  qui  palle^au* 
tre  cft  vn  Soleil  qui 
brille  toujours.  Ce  fut  vn  éclat 
qui  ne  parut  que  pour  dilparaiftre, 
que  l’aétion  de  Lucrece,qui  fe  hay  t 
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genéreufement  ioy  même  pour  ne 
pas  a- mer  vn  Tyran,  mais  laréio- 
îution  de  Pénélope  fut  vn  fiabcau 
qui  nous  illumine  encore , quand 
elle  garda  toujours  la  fidelité  i vn 
mary  mfidelle,&  qu  elle  ne  regar- 
da iamais  d’Amants  que  pour  dé- 
lelperer  leur  affedion.  La  vertu 
n eft  pas  proprement  vertu  fi  elle 
ne  dure.  Lucrèce  tomba  entre  les 
mains  dvn  homme,  lortant  à pei- 
ne de  celles  de  Ion  mary,  où  Pene- 
lope  demeura  toufiours  lolitaire 
dans  fa  cour  apres  que  Ion  époux 
eut  quitté  fa.  compagnie.  Mais  de 
peur  qu’vn  exemple  fiilluftre  ne 
fuftenleuely  dans  l’oubli,  la  re- 
nommée a voulu  qu’il  fuft  publié 
par  tous  les  hiftoriens  aufli  bien 
que  par  les  Poëtes  de  tous  lesfie- 
cles.  hneorene  (çay-ie  fi  nous  ne 
luy  fommes  pas  plus  rcdeuables 
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qu’ellenehouseftobligéc;puifque 
nousneluy  donnonsque  des  lou- 
anges,au  lieu  que  fournilfant  à nos 
Dames  dequoy  imiter  elle  leur 
donne  dequoy  fe  rendre  loüables» 
La  Chafteté  ne  paraift  plus  impof- 
fiblc  vne  Dame  l’ayant  gardée  fi 


facilement. 

Pcnelope  eftoit  ifïuc  de  fang 
Royal,  aulli  ne  falloir  il  pas  qu  vne 
Dame  défi  haute  vertu  n euft  c[u  v 
ne  baffe  extradion.  Sa  beauté  ré- 


pondoit  à fa  nobîdïé  ôc  ceftôir  vn 
miracle  qu  e liant  la  plus  aymable 
perfonne  du  monde  elle  le  louciat 
le  moins  deftreaymée.Ccn’cftpas 
que  fes  pareils  la  tinffent  dans  la 
contrainte,  mais  c’eft  que  la  rete- 
nue qui  fembloit  eftre  vn  frein 
pour  les  autres  eftoit  comme!  fon 
élément.  Il  y a des  naturels  aulli  en 
clins  à la  perfedion  que  d’autres 

le 
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îefontau  vice,  fille  fut  mariée  vn 
peu  tard,  non  pas  quelle  n’euft 
beaucoup  deferuiteurs,  mais  c’eft 
qu  elle  en  auoittrop.  ft  puis  la 
froideur  qu’elle  témoignoit  aux: 
vns  &aux  autres,  fembloit  ralentir 
les  ardeurs  de  leur  afïedhon.  Enfin, 
fur  favingtiéme  année  elle  fut  fian- 
cée à VlyfTe,  fage  Caualier,  & donc 
1 illufhe  maifon  fecondoit  haute  - 
ment  fa  genérojfité  extraordinaire, 
Vous  tufïiez  dit  que  par  cette  al* 
liancelamodellieauoit  épousé  le 
courage.  Quelques  mois  apres,  elle 
fe  vit  enceinte,  3e  l efperâce  qu  el- 
le eût  de  fe  voir  mere  d vn  Héros, 
adoucifïbit  le  dépîaifir  qu  elle  a- 
uoitd'auoir  perdu  ta  virginité  Ce 
fut  au  temps  que  Menelas  s’arma 
contre  T roye,&  qu  il  fe  réfolut  d y 
porter  la  guerre,  pour  recouurer  la 
meme  beauté  qu  on  luiauoit  raui$ 
*.  Part.  M 
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ch  ia  personne  d’Helene.Les  gtâds 
cœurs  préfèrent  toufioursleui  ho- 
üçur  à leurs  plaifiré,  Vlyfie  qui  n’a* 
uoit  pas  moins  de  conduite  que  de 
vaillance  , feréiolut  de  fuiurc  foa 
Prince  a la  guer£c,comme  il  le  fui- 
uoit  toujours  durant  la  paix.  Ayat 
donc  découuert  fou  defiein  à Pé- 
nélope il  la  quitte,  &.  en  va  con- 
tre Troyc,  où  ion  ne  fçauroit  dire 
sil  leruoit  plus  par  la  main  que 
par  ion  conieil.  La  prudence  eft 
toute  puifiante  quand  lavaiîlance 
la  f écondé,  Cependant  qu  il  faifoit 
de  beaux  exploits  a la  campagne , 
penelope  accoufcha  d’vn  beau  fils 
dans  i,t  mai(on}où  elle  viuoit  auec 
laëreé  ôc Antide  dans  vne  douceur 
égale  a l’amitii  qu  'ils  le  portoient 
les  vnes  aux  autres.  Cfc  petit  Héros 
futfurnomméTbelemaquc,  &sâs 
faire  fon  horofeopc^n  ne  pouuqir 
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douter  qu’eftant  fils  d’VMc,  il  ne 
deuteilre  bien  grand.  Lefiége  de 
T rôye  dura  deux  ans  qui  iemblc- 
rent  plus  longs  que  deux  ficelés  à 
cette  Dame  vertueufe , qui  viuoic 
plus  en  Vlyife  qu’en  Pénélope  mê- 
me. Enfin,  l'ilium  ayant  cité  brus- 
le'  , oluiieurs  Grecs  s en  retour*- 
noierit  en  leur  païs  pour  caufi^au-  . 
tântde  plaifir  a leurs  parent  que 
leur  abfence  leur  auoit  causé  de 
triitefle.  Pénélope  attendait  Ton 
mary  auecque  les  autres,  mais  co- 
rne les  grands  cœurs  font  plus  fu* 
iets  auxgrâds malheurs  quelcspe-  % 
tirs,  an  en tedit  le  bruit  de  fil  mort , 
lors  qu  elle  efpéroitdevoirfonrc4 
tour.  Ges  Faunes  nouuelles  lui  eau» 
fer  en  t vne  veritablcdouleur.Nous 
croyons  bien  toit  nos  difgraces 
quoy  que  nous  ayons  bien  de  la, 
peine  à croit®  nos  profperitcz.  se 

’ r~ M ii  ’ 


-1*0  PENELOPE 
puis  ce  que  nous  craignons  nous 
lemble  deia  armié. 

tnfin,le  retardement  qu  Vlyfïc 
aportoitâ  Ton  voyage  fît  croire  à 
(es  parens  que  c eftoit  pluitoflfau- 
tc  de  pouuoir  que  de  volonté  qu’il 
ne  retournoit  point  chez  lui  Sa 
mere  Antide  s’efhangla  par  vne 
morylefefperee,  ne  pouuant  viurc 
aprez  le  trépas  d vn  fils  qu  elle  ché 
rifToit  plus  que  fa  vie.  Laercc  que 
l’experience  auoit  fentifié  contre 
faduerfité  aufii  bien  que  contre  le 
bon  heur, furuéeutà  fa  femme, mais 
ce  fut  pluiloit  pour  expirer  vne  in- 
finité de  fois  que  pour  prolonger 
fes  iours.  quel  plaifir  pouuoit  il  a- 
uoir  dans  le  monde,  ayant  veu  fa 
femme  pendue,  fa  bru  dclesperée, 
& croyant  que  fon  fils  qu  on  re- 
gardoit  comme  vn  Soleil  leuant, 
a’eftoit  plus  qu’yne  ombre  enf^ue* 
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lic?Il  fe  tcïioir  donc  renfermé  dans 
fà  maifon  comme  dans  vu  fepul- 
chre,  &c  l’on  ne  peut  douter  quM 
ne  fût  bien  affligé,  veu  que  le 
plus  effroyable  de  tous  les  maux, 
faiioit  fes  plus  douces  efperances. 

Cependant,  VlyfTe  s’eftant  em« 
barque  voguoit  fur  la  mer,  tantoft 
dans  labonnace&:  taiitoft  dans  la> 
tempefte.  Il  voyoit  quelquefois 
des  môftres  &c  quelquefois  de  bel- 
les Ules.Vniour  entr  autres,  coin* 
jnela  mereft  infidelle  pour  fauo- 
rable  qu’ellefcmble  eftre,  enfuite 
d’vn  long  calme  il  fut  porté  fur  vn 
écueil,  ouïes  vagues  n’effoient  pas 
impetueüfes  & écumantes  comme 
elles  ont  accouftumé,mais  claires 
& plattes  comme  la  fu  perfide  d vn 
cftang  Enfin,  receuant  là  plus  di- 
ftin&emét  qu’aillcurs  les  cfpeces 
de  la  lunaire  du  ciel,  elles  fem- 
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bloient  auoir  de  l'ambition  pour 
faire  cjue  limage  furpafTat  l’éclat 
- del’cxéplaire  C’eifoitfurle  point 
duiour*  lors  que  l’aurore  fortant 
des  iardins  de  l’Eternité  femé  les 
fleurs  & les  perles  qui  nous  rauiflet 
dans  le  temps  Le  vai  fléau  s’arrêta 
d’abordjComme  fi  ce  petit  poiflon 
quon  dit  àuoiranefté  vne  armée 
naüalle  des  Romains,  eût  eomnaé- 
céà  de'ployer  fa  force  fur  celle  des 
Cirées.  I lefl:  vray  qu  on  ne  s’efton- 
ua  pas  beaucoup  de  cét  accident, 
pnurce  qu  il  nefouflloit  point  d’au 
rre  vent  qu’vn  doux  Zepnir,qui  ne 
faifantque  frifotter  l’eau,  n’auoic 
garde  de  pouflervne  fi  lourde  mafi 
fe  qu  eft  vn  nauire  de  guerre  Mais 
corne  lescôqueransnecroyentrié 
auoir  fait, s’ils  nagiflent  ians  inter- 
miflion,  Vlvfle voyant  que  les  voi- 
les eftoient  inutiles,  -j||  mettre  lat 
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main  à la  rame,  ommc  les  nau- 
tontiiersfaifoientleur  deuoir,  on 
entend  forcir  de  la  cauernofite 
del  efcueil  vne  harmonie  fi  rauif- 
lante,  qu  elle  fufpend  routes  les 
fondions  des  voyageurs,  pour  ne 
donner  de  libe  xe-quàd’oüye.  A 
les  voir  interdits  comme  ils  font, 
vous  les  prendriez  plulloit  pout 
des  llatuts  qui  flottent  que  pour 
deshomme^. 

4 Cependant  qu’ils  relient  ainfi 
rauis  , on  voit  forcir  trois  Nira* 
fes  de  l’eau,  qui  femblent  furpaflfer 
toutes  les  beautez  terrellres5&:  bié 
que  ce  ne  foient  que  des  môllres, 
! on  a bien  de  la  peine  à ne  les  pis 
prendre  pour  Déefles.  Ce  qu’on  a 
feint  des  Amfltrites  Se  dès  Nereï- 
des,femble  fe  rendre  icy  véritable, 
llles  ont  le  vifage  êc  le  fein  tous 
iccouucrts,  Ôcl  eau cachantle  re- 
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lie,  donne  d’autant  plus  d cnuià 
de  le  voir,  que  nous  nous  paiîion- 
nons  p us  pou  ce  qui  nous  eftdef- 
fendu  , que  pour  ce  qui  nous  cft 
familier  ou  licite  Le  lage  Vlyffe , 
que  rien  ne  pouuoit  fur  prendre, 
n ignorant  pasqu’on  deuoit  d’au- 
tât  plus  craindre  cesS'y  renés  qifel* 
les  fembloient  plus  charmantes,  & \ 
qu  elles  ne  flattoient  les  oreilles 
de  ceux  de  fa  fuite  quà  dcffein  de 
les  déuorer,  auertit  les  compagnon 
de  fuvr  iaveiie  de  ces  aymables  en 
ne  my  es  Mais  la  voix  des  Vyrcncs 
1 emportât  fur  celle  d’VlyfTe,comr 
me  iespLifîrs  fe  rendent  fouuent 
m uftres  delà  raison  il  eftcôtraint 
devoir  qu  ils  s’efforcent  d autant 
plus  de  périr, qu'il  fait  plusd’efforts 
pour  les  fauuer.  rnfin,ilss5auanccc 
vers  l'écueil,  bien  loin  de  s'en  éloi*  | 
gner.  C eifcaucc  grand  regret  qu  Y 
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lyfft  voit  engloutir  ceux  qui  ne 
l’ont  pas  voulu  écouter,  paai<  pour 
ne  pas  feperdre  lui  mefme  en  re- 
grettant la  perte  des  autres,  il  (è 
bouche  les  oreilles,  & fe  fiifant  at- 
tacher aumats du vaifïcau  , il  fem- 
ble  deuenir  infenfible  en  fe  rendit 
immobile  par  artifice.  De  cette  fa* 
ço  il  forcit  de  ce  dangerauec  quel- 
ques autres  qui  l’imitèrent,  au  lieu 
que  ceux  qui  s’eftoient  môtrez  re- 
belles a ion  ordre  fe  virent  déchi- 
rez parles  ongles  de  ces  Amantes 
traillrefies  qui  les  auoientçareflez. 
C’eftainfi  que  nous  trouuons  quel 
quefois  la  mort  parmy  les  plus 
grands  plaifirs  de  la  vie- 
Mais  Vlyffe  n’elchappa  à ces  dan 
gers  delà  mer  que  pour  en  encou- 
rir d’autres  fur  la  terre.  Il  alla  relafi- 
cher  à vne,  riche  plage,  oû  il  vit 
vne  belle  Dame  qui  prenoic  fes  ef~ 
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bats  parmy  parmy  plu  Leurs  ani- 
maux innocents,  & dont,  les  yeux 
eftoient  d’autant  plus  dangereux 
qu'ils  eftoient  plus  doux.  C’eftoit 
Circé  qu'on  tenoit  pour  fille  du 
Soleil,  quoy  qu’eftant  magicienne 
comme  elleeftoit,  elleeuft  plutôt 
dû  cftre  prile  pàr  vne  fille  d’enfer. 
On  croyoit  que  parla  force  de  fes 
cnchantemeris,  elle  pouuoit  faire 
defccndrela  Lune,  monter  la  ter- 
re, arrefter  les  fleuues,  fâcher  les 
fontaines,  tarir  la  mer,  aplanir  les 
efeueils,  enfin,  faire  des  môtagnes 
danslcsvale.es,  & des  valées  dans 
les  montagnes.  Il  eft  certain  néant 
moins  que  ces  vrays  miracles  n’ap* 
partiennent  qu’à  la  foy  fécondée 
du  Tout  puiiTant.fcOiableàbien 
du  pouuoir,mais  non  pas  pourren* 
uerfcrla  nature. 

Vlyfte  voyant  qu’il  eftoic  neCcfi 
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(aire  d'attendre  le  vent,  & défaire 
aiguade  fait  auâncer  quel  quesvns 
de  les  gens  vers  le  port  pou r deraâ* 
der  congé  à Circé  de  débarquer 
en  cét  endroit,  cômcc’cft  la  cou- 
ftume  des  Souuçrains  de  fe  dire 
mailires  des  mers,  quoy  qu’elles 
doiuent  elire  libres.  Elles  ne  rele- 
uent  propremét  que  de  Dieu  feul. 
Circé  ayant  apris  que  c’eftoit  V ly  f- 
fe  donc  la  réputation  eftoit  répan- 
düe  par  tout , luy  fait  offrir  tout  ce 
qui  cft  en  fon  pouuoir,&  ne  fe  con 
tente  pas  de  luy  donner  tous  fe^ 
biens,  fîellene  fedonneelie  me- 
me à cét  iîluftre  voyageur. 
En  effet,  Vl)ffe  eftant  defeen- 
duauecque les  compagnons,  elle 
le  traitte  d’autant  plus  fauorabie- 
ment  qu  elle  le  regarde  auili  roft 
comrneAmant  que  comme  vn  ho~ 
fte  qu'elle  reçoit.Elle  le  fait  régaler 
daijs  fon  Palais,  & n ignorant  pas 
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que  îa  compagnie  cft  toujours  fuf 
peâreaux  careffes  amourculcs,  el- 
le fait  porter  du  vin  mixtioaé  pour 
cnyurer  tous  les  Grecs,  cependant 
quelle  s’cnyureroit  de  l’Amour 
d’Vlyffe.  V oiîa  donc  ces  fideles  co- 
pagnôs  qui  par  l’effet  du  vin  croy- 
cntdeucnir  brutes  d’homes  qu’ils 
citaient.  Vlyffemémepenfc  eftrc 
Lyon,&croit  remuer  fa  hure,en  re* 
muât  les  treffes  de  Tes  cheueux.  Vn 
autre  écume  cômevnchcuah&fra’ 
pant  du  pied  cotre  terrc,il  iette  du 
feu  par  les  narines  qui  n’eff  pour- 
tant qu’imaginaire.Mais  cependât. 
que  < ircé  laiffe  les  compagnons 
d’Vlyffe  dans  cette  metamorpho- 
fe,ellc  le  remet  en  fdn  premier  état 
en  touchant  ce  beau  Lyon  d'vnc 
baguette  d’or.  Apres  cela,  clic  luy 
dccouure  fon  affcdioqu  il  ne'pcut 
eftimer  que  prodigieufe,  voyant 
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les  excez  prodigieux  quelle  & pro- 
duits pout  fe  rendre  heureufe.  in- 
fin fesadions répôdoient  pour  cl* 
lc.v  lyffecondeicenra  (afoiblefïc, 
& fait  fcmblant  d ay  mer  vnc  beau* 
té  qu  il  haït  en  effet, pour  ce  quecc 
n’eil  qu'vn  monftrcparé.  I ldemeu- 
ra  dans  vn  cftat  fi  indigne  de  Ion 
courage  iufques  à ce  qu  ay  an  t trou 
ué  vn  certain  (impie  falutaire  , il 
en  toucha  fes  compagnons  pour 
leuer  le  charme,&fe  remettant  de- 
rechef en  mer  auccqu’eux,il  tronv 
pafubtilemcnt  cette  Mégère  qui 
l’auoit  (I  méchamment  abusé.  Vnc 
fîneffe  en  deftruit  vnc  autre. Dans 
rinterualledufeiour  qu'Vlyffe  fit 
endiuers  pays  eflrangers  les  fémes 
de  Grèce  remercioicnt  les  Dieux 
du  reto\|r  drieur  mary  s,  cepcndâc 
quepenelope  defefpe'rantdeceluy 
dufan,fong  coït  piuftoft  à motirir 
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qu’àviure.  Mais  fi  l’ablencc  de  fort 
mary  l’affligeoit,  lauloufie  ne  la 
tourmcntoit  pas  moins.  En  effet , 
n’ignorât  pas  que  les  hommes  les 
plus  fidelles  fe  rendent  parfois  dé  • 
loyaux  pour  fuiute  leurs  Amours 
capricieufes,ellene  craignoit  pas 
tant  de  ne  le  pouuoir  poffeder,  co- 
rne que  quelque  autre  ne  le  poffe- 
daff  en  fa  place. 

Enfin,  le  pere  mémcd’Vlyffc  tal- 
che  deluy  perfua'dcr  de  le  rema- 
riera vn  autre  n’efpérant  plus  de 
reuoir  Ion  fils  &meude  pitié  de 


voir  vne  fi  rare  beauté  dans  vnc 
afflidion  fi  extrême.  Il  fe  pré- 
fenta  beaucoup  de  Seigneurs  pour 
prétendre  à ce  haut  party , & il  y 
eut  bié  des  picques  pour  la  recher- 
ched’vneDame  qu'on  ayntait  d au 
tant  plus  quelle  lembloit  moins 
fe  foucier  d'apao^r.Mais  Penelope 
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furpafiant  dans  vn  foible  fexe  la 
force  des  hommes  les  plusconllâs, 
refufe  cous  ceux  qui  fepréfentent, 
& ayme  mieux  elire  à vn  ingrat 
quieft  fon  mary  quà  des  amants 
quil  adorent,  filandre  en  tr’autres 
eftat  allé  de  1 Lie  de  Samesenlta- 
que  pour  demander  penelopeprcf 
fa  cette  recherche  auec  d autant 
plusd’ajfeéHon  qu’il  eftimoit  plus 
cette  femme  qu’vn  Royaume.  Il  y 
trouua  beaucoup  de  riuaux  qui  fu- 
rent tous  égaleméc  rebuttez  quoy 
que  chacun  fut  venuaiansvne  fer- 
me efperance  d’eftre  préféré  aux 
autres.  Quelques  vns  voyans 
qu’ils  ne  pouuoient  giignerPenc- 
l°pe  gaignérent  Tes  domeftiques 

pour  corrompre  infenhblemeht  la 

maiftrelTe  par  les  leruantes.  Enef< 
fet  les  peiTuafions  familières  font 
bien  plus  efficaces  que  les  prières 
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refpc&uçufes 

' Mais  Penelope  fît  voir  qu’vn 
coeur  gencreux  nccedcnon  plus 
à lafoiblefic  qu  âla  force,  & que  fi 
on  peut  ébr  anler  la  fidelité  des  na- 
turels quifontvn  peu  bas,  on  ne 
fçauroit  rompre  la  réfolution  d’v- 
neamequi  a de  hauts  fentimens 
pour  la  continence,  tnfi  comme 
le  reuenu  a Vly fie  s en  ailoit  à en- 
tretenir ces  recherches  indifféren- 
tes, êc  que  quelques  vns  même 
fongeoient  a rauir  la  vie  a fon  fils , 
pourluy  rauir  tous  f es  biens  j cet 
illuftre  pelerinarriuaqu  «treansa- 
prez  fon  départ,  ôc  fut  rcçeu  auec 
d’autant  déclamations  de  ioyc  , 


qu’il  auoit  plus  causé  de  triifefieâ: 
tous fes  proches. A ion  ubprd,neae 
moins  il  difiîmulafon  artiuée  pour 
fçauoir  plus  clairement  les  affaires 
de  U maiion  » en  les  entendant 

v_  ... comme 

> 
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comme  vneperlbnne  inconüe.  Il 
encra  dâs  famaifon  au  point  qu’on 
vouloir  contraindre  fa  femme  d e- 
pouferneceiTairemcnrvn des  pré* 
tendeBSjôequ’elle  diffcLoit  ce  ma- 
riage iufques  à ce  quelle  aur'oit  a- 
cheué  vnouurage  quelle  falloir  à 
l’aiguille.  Or  c’eftoit  pluftoli:  pour 
les  amufer  que  pour  les  fatisfaire, 
pource  quelle  défaifoit  la  nuiefc 
tout  ce  qu  elle  auoïc  fait  durant  le 
îour.  Lachafieté  n’eft  pas  moins 
iadufhieufe  que  l’amour. 

Enfin , Vivifie  reconnoiifiant  la, 

fidelité  de  la  femme  &c  la  délovau- 

* 

té  de  { es  domefiiques,  le  fait  reco  - 
gnoiftreàeux,  pour  punir  les  vns 
& recompenfer  l’autre  par  vne 
afte&ion  mutuelle.  Il  tüa  meme  de 
famain  cous  ceux  quiauoient  vou- 
lu emporter  Pénélope  fur  luy , & 
eftima  d’autat  plus  cette  pâme 
z.  Part,  N 
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CO parable  au  il  l’aubit  plus  mépri- 
sée  pour  le  pafié.  Il  eft  vray  qu'il  la 
trouua  toute  vieille  de  douleur,  au 
lieu  qu’il  l’auoit  laiiTée  dans  vne 
parfaite  ieunefle;  mais  elle  iernbla 
rakunir  aiaveüe  de  ion  Soleil.  En- 
fin, àprez  auoir  vécu  dans  vn.e  paix  { 
merueiilcufe , iis 'moururen  t dans 
vn  repos  qui  luy  repondoit.  Auffi 
eft  il  vray  qu’il  n’y  a point  de  dou- 
ceur femblable  à celle  que  gou- 
ftent  deux  cœurs , dont  1 amour 
n’en  a fait  qu  vn,&  comme  vn  ma 
ry  qui  rencontre  vne  mauuailc  té 
me  femble  coœmanccrvn  enfer 
fur  la  terre;  Celuy  qui  en  epoufe  v* 
lie  vertueufe , trouue  icn  Paradis 
dans  ce  lieu  de  bâüilFemcnt. 


$*t  : r^î  <$* 

LA 


tejme  peinture  aes  quatre 


Hlu  ■ quicontemplece 
WSÊÊr^  -bleau,  lequel  vcrira- 
élément  eft  vn  chef- 
d’ocuure de  l'art,  croi- 
ra fans  doute  que  la 
nature  a pcche  en  mettant  dan«  le 
corps  d vne  fillc.Vn.camc  do  Liée  des 
plus  excellcntesquahtez  qu’vn 

N u 
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ftrc  fauorable  puiffe  communi  • 
queràvn  Héros.  rn  effet,  à peine 
e il  elle  for  rie  de  l’çnfance  quelle 
ferhble  furpalTerles  vertus  ;detou- 
tes  les  Dames  , & les  Reines  les 
plus  parfaites  doiuent  regarderies 
commsncemens  d e fa  vie,  comme 
des  effets  d’vne  perfenne  acheuée. 
Vous  eulliez  dit  que  l’éloquence 
s’efloitr édüe  vifible  en  elle,  fi  to-ft 
qu  elle  dénoiia  fa  langue,  ôdespa- 
rens  elfoient  clfonncz  devoir  vn 
efpritfi  fort  dans  vn  fexe  fi  fragi- 
le. Mais  l ame  ne  différé  pas  d’ef- 
pece  comme  les  corps.  Or , fi  ce|s 
pcrfa&ions  naturelles  elfoient  fi 
coufidérablcs,  que  deuons  nous 
penfer  de  celles  quelle  acquit  de 
l'inftitution  qui  df  vne  fécondé 
naiffanee  qui  furpafîe  ordinaire- 
ment les  aduantagesdela  premiè- 
re? S on  pereluy  fît  apprendre  tout 
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ce  qui  peut  embellir  hautement  v* 
ne  Princeffe,&  Ion  peut  dire  qu’el- 
le  répondoit  £ dignement  à Tes 
foins,j  quelle  voîoit  toufiours 
pardeÊus  ces  efperances,  bien  loin 
de  ne  les  pas  féconder*.  Néant- 
moins  fçaehant  que  les  fîltles  les,  ' 
plus  belles  font  celles  qu’il  faut 
garder  auec  le  plus  de  vigilance , il 
le  réfoîucdela  fouftraire  à la  veüe 
! des  hommes  au  point  quelle  corn* 

i>  a f i / 

nunçoit  d eltrc  regardes  comme 
vu  miracle.  La  voila  donc  confinée 
dans  vnChafteauoü  iachaffe  fait 
vnde  fes  entretiens  ordinaires,  ôc 
ou  elle  coauerfe  plus  auec  los 
cerfs  &c  les  biches  du  Parc  Roy- 
al quauccque  d’autres  perfon- 
nes.Là  meme  elle  apprenoit  à dan- 
cer,  à tirer  de  l’arc,  à lutter,  à mon- 
ter à cheualj&fe  formait  à tous  ces 
autres  exercices  qui  rendent  l§ 

N ih 
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corps  fort  &:  fouple  tout  enfembler 
ouelq  efois  elle  s’armoir  de  pied 
en  cap,  & penant  le  cafqueeii  te- 
lle elle  fera bl oit  vne  véritable  Pal- 
las,  qui  par  vne  fureur  genereuf®, 
rompt  1 oliuier  de  la  paix  pour  fe 
diÉpofer  à la  guerre.  Avoir  Ion  vifa- 
ge  vousreuflîezprife  pourl  amour 
même,  de  à voir  fes  exploits,  pour 
Mars  qui  auoir  changé  de  iexe. 
Mais  fi  elle  fembloit  auoir  du  feu 
de  delà  iiardiefle parroy  fes  côpa- 
g les,  elleauoit  bien  plus  de  ref- 
pect Sc de modeftie deuat  fes  mai-, 
ft  rcs.  Quelquefois  elle  quitt  ait  I e- 
pée  pour  prendre  l'aiguille , &lor$ 
elle  faifoit  des  ouurages  fi  artifi- 
cieux qu’ils  trompoient  fubtile- 
ment  la  veuë,  & failoient  prendre 
des  fleurs  de  fi>  je » de  des  animaux 
figurez  pôur  des  fuicts  plus  vrais 
que  les  naturels  memes.  Au  refte. 


( 
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fa  voix  accrût  de  beaucoup  la  gloi 
re  de  la  mufîque,  pource  quelle 
fembloic  pluftoft  Angélique  qu’- 
humaine, &àoüir  les  concerts  de 
(on  luth  vom  cufficz  dit  que  1 ar- 
monie  des  globes  celeftes , pa>"aif- 
foit  fenfibie  fur  la  terre.  Enfla» 
ie  neparlcray  encor  trop  jbaflfemét 
des  perfe  ctions  d’Artemife,  en  di- 
Tant  qu’il  n'y  auoit  rien  en  elle  qui 
ne  fuft  miraculeux.  Comme  elle 
fut  dans  vne  pleine  ieuneffe,  font 
pere  luy  propola  le  mariage  de 
Maufole  Roy  d’Icarie,Princeauf- 
fl  bien  recommandable  pour  fes 
vertus  que  pour  la  grandeur  de  fa 
condition,  Elle  y conientitauec  vu 
peu  de  difficulté  , mais  auec  beau- 
coup de  foumiffion,  n ignorant 
pas  qu  il  n’appartient  proprement 
qu’à  ceux  qui  nou*  ont  donne  la 
vie  de  nous  donner  des  alliances. 

N iiii 
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Les  nopces  s en  firent  auec  vne 

S ope  toute  Royalle  aufiiny  peut- 
pas  auoir  de  bafiefie  dans  la 
meme  magnificence.  Aurefte,  el- 
le garda  tvoufiours  vne  chafte  hon^ 
te  parmylcslibettez  du  mariage, 
&ne  regardoitpas  tant  Mau  foie, 
comme  mary  que  comme  Roy.  Et 
certes,  bien  qu  .on  die  que  la  Ma- 
iefté  efi  incompatible  auecquc  la- 
mour,il  n’y  a point  de  v raye  amour 
fans  refpedt.  Ces  deux  cœurs  s’en’ 
treeheriilbient  auec  vne  telle  ten.* 
dreffe,  que  vouseufliez  dit  que  ce 
mariage  n’eftoit  que  l’eftat  d’vne 
meme  perfonne  qui  fe trouuoit  en 
deux  lieux.  Maufole  trouuoit  tou* 
tes  les  femmes  laides  prez  de  la 
beauté  d Artemife,  & elle  trouuoit 
tous  les  hommes  odieux  prez  des 
attraits  de  Maufole,  Enfin,  il  arriua 
que  ce  Prince  tomba  malade  cour 
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me  les  plus  dignes  frnets  de  no- 
ftre  efpece  font  quelquefois  les 
moins  heureux.  Le  regret  qu’Art 
temileen  eût,  répondit  au  con- 
tentement quelle  a/uoit  de  le  voir 
d^ns  vne  parfaite  fanté.  Tout® 
Reioc  quelle  eftoit,  elle  luvren- 
doii  tous  les  deuoirs  dvne  très- 


humble  feruante,  n ignorant  pas 
que  les  grandes  affe&ions  ne  fe 
font  cognoiftre  que  dans  les  gran- 
des afflidions.  ïlle  le  gardoit  les 
iours&les  nuits,  & ne  pouuoitre* 
pofer  voyant  fon  Soleil  dans  l in- 
quietude.  illcluy  donnait  a man- 
gerde  famain  propre,gouftoitlV 
mertume  des  médicamens  pour 
luy  en  rendre  la  prife  plus  douce,& 
croyoit  nauoir  rien  fait  fl  quelque 
perfonne  faifoit  quelque  chofc  sas 
fon  fecours.  La  vraye  mefu rc  du 
parfait  amour, ccft dayracr outre 
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raefute.  Souuentefois  en  lailTant 
ce c illuilre  malade , elle  arrofoit 
fon  vifage  de  fes  larmes.êmfchoic 
de  luy  communiquer  par  la  bou- 
che vne  double  ame , afin  que  fou 
corps  put  mieux  refifter  à la  dou- 
leur. Mais  cependant  qu  elle  luy 
rendoit  ces  bons  offices , le  mal 
^augmentant  de  plus  en  plus  don- 
noitfa vieen proyeà  lamort,  qui 
n’épargne  non  plus  les  telles  des 
Rois 'que  celles  despaftres  Déia 
les  Médecins  voyat  l'extremite  de 
M îulole  faifoieat  lire  fur  leur  vifa- 
ge  la  fentence  que  le  deftin  auoit 
donnée  contre  luy,  &c  ce  Palais  qui 
eftoitle  Temple  de  laioyc  & des 
Grâces , ne  fembloit  plus  qu’vnc 
maifon  de  demi.  Alors  Artemife 
fléchifïant  les  genoux faifoit  mille 
vœux  à Dieu  pour  la  finté  d’va 
home  quelle  adoroit,  Scfuppiioit 
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le  ciel  deluvofUr  de  Tes  iours,pour 
les  donner  à Maufole.  I lie  ne  fai- 
foie  pas  comme  ces  coquettes  qui 
ne  pleurent  pas  tant  durant  la  ma- 
ladie de  leurs  mar)  s de  ce  quils 
s’en  vont  mourir,  que  de  ce  qu’ils 
ne  font  pas  encore  morts.  Elle  s ir 
rachoit  les  cheüeux,  fe  iettoit  co  a 
tre terre,  & vouloir  périr  ab:blu 
ment  ne  pouuant  fumer  cer;y 
qu’elle  aymoit  plus  que  fa  vis. 
Mais  la  fatalité  qui  n’écoure  non 
plus  les  prières  que  les  menaces, 
luy  rauit  ce  qu  elle  vouloir  confer- 
uer  par  fa  propre  perte.  Que  fie 
elleaprez le  deceds  de  fon  mary, 
ou  pluftoft  que  ne  fit  elle  point? 
Elle  fe  déchira  le  vifage,  fc  meur- 
trit le  fein,  rompit  fes  habits,  épar- 
pilla fes  perles,  perditjc  fentiment 
auec  la  parollc, enfin,  fi  fa  douleur 
fe  pouuoit  dire,  elle  ne  le  pourrait 
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dire  douleur.  Les  petits  maux  par-* 
lant,  les  grands  nous  cond^mnéta 
vu  filence  neceiTàirc . Mais  la  mort 
n’ayant  pas  accouru  à fa  voix,aprés 
qu’elle  l’eut  longtemps  appelléc, 
elle  leréfolutde  la  préuenir  en  fc 
euat  par  le  fer  ou  pir  la  Faim.T oute 
foi  sfcfouuenâtqu  elle  auoit  perdu 
vn  trop  bon  mary  pour  ne  pas  cftre 
regretté,elk  fe  réfolut  de  viure  en* 
core  pour  pleurer  fa  mort,  ou  plu- 
ftoft  de  mourir  encore  mille  fois 
pour  vne.  eIIc  fe  fepara  donc  du 
commerce  de  toutes  fortes  de  per* 
formes , & s’en  fermant  dans  vne 
prilon  volontaire,  on  peutiuger  fi 
elle  vouloit  voir  quclqu'vn , veu 
quelle  ne  vouloit  pas  meme  voir 
le  Soleil.  Et  certes  ce  bel  aftre  de* 
uoits  éctipfer  voyant  fon  fembia* 
bîe  en  éclipfe.Ses  larmes  au  lieu  de 
forcir,  sarreftant  prés  du  coeur  par 
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la  force delà  douleur,  effoient  ca- 
pables de  l’étouffer, fi  elles  n'euf 
lent  confpiré  à luy  conferuer  la  vie. 
Enfin,  le  temps  qui  eft  le  Médecin 
general  de  t©us  les  maux,  diminua 
les  pallions  de  fon  ame  s'il  ne  les 
pût  oller  tout  a fait , & donna 
moyen  à noftre  belle  defelperée 
de  recéuoir  les  loulagemens  que 
fes  parés  & lès  Demoilelles  s’effor 
cerent  de  luy  donner.  Si  toft  donc 
qu  e 1 a d o u 1 e u r 1 u y p c r m i t d e r e fp  i * 
rer,  confidcrant  qu  il  dloit  impoi* 
fibiederédre  la  première  vie  à ion 
mary,  elleferéiolutde  luy  en  do* 
lier  vne  fécondé  en  l’immortaîr 
fane  aprez  la  mort.  Ayant  donc  fait 
venir  les  plus  habiles  artifans  quel 
1 e p û 1 1 r o u u e r d a n s 1 a G r e c e & d a n s 
les  autres  Prouinccs,  elle  leur  fk 
faire  le  plus  fuperbe  tombeau 
vivant  iamais  y eu. 
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Le  nalais  même  de  Maufolc  ne 
fcrnbloitqu  ^neCabane auprixde 
ce  beau  fepulchrc.  m vn  moti  on 
peut  dire  qu’eile  exécuta  vn  ouura 
ge  qu  on  n’auoitiamais,ie  nediray 
pas  fait,  màisdefîigné  des  le  com* 
mécement  du  monde  On  ncfçau- 
roitfe-reprefenterk  dépéce quel* 
Je  y fit,  il  fuffitdedire  qu  e' le  s’ap* 
pauui  it  entièrement  pour  enrichir 
les  Mânes  de  Ton  mary.  D’autres 
Dames  refufent  tous  leurs  biens  a 
leurs  epoux  durant  la  vie,  eellecy 
donne  tout  au  fieu  apres  Ton  tté‘ 
pas.  C’efticy  que  l’amour  n’eil pas 
feulement  âufli  fort  que  la  mort , 
mais  encore  plus  fort  que  la  mort 
meme.  Or,  pour  donner  en  petit 
vneidéede  ce  tombeau  R^ya),  il 
ne  faut  queconfidrrer  que  fon  é’ 
tendue  eftoit  fi  vafte,  qu  on  cufl 
dit  qu’il  se  pouuoit  dire  bien  tra* 
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uaillé  en  Tes  dimensions  particu* 
Jieres, d’ailleurs,  chaque  partie  en 
eftoit.fi  bien  élabourée  qu’on  euft 
dit  que  c eftoient  vne  infinité  de 
cher-d ’ccuures  ram  a fiez  en  vn.  Et 
puis  la  1 ichefie  de  la  matière,  eftoic 
encor  moins  confidcrable  que  cel- 
le de  l’art  qui  fît  de  nouuelles  idées 
pour  furpafler  toutes  le  belles  cho 
les  de  l'antiquité.  îl  faut  remar- 
quer encor  qu’on  n’aucit  pas  alors 
introduit  l’vlage  de  ces  belles  fcüil 
Îcsd’orqui  pouuants’enleuer  par 
vn  fouffle , ne  peuuent  long- 
temps réfifter  aux  iniurcs  de  1 air  & 
du  vent,  & qui  bié  loin  de  paraiftre 
aux  yeux  de  la  pofterité , difparaifi- 
sét  fouuét  à la  vcüe  même  de  ceux 
qui  les  mettent  en  ceuure.  Ce  qui 
eft  fi  freft  ne  peut  auoir  beau- 
coup de  folidité.  On  nauoit  non 
plus  pratiqué  le  plante  qu  qnpeuc 
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appeller  le  théâtre  illtifoire  de 
l’ambition , «S c dont  les  outirages 
font  plûtoft  des  amufemeqts  d’vn 
i@ur  que  des  miracles  de  mille  fie- 
cles.  Le  tombeau  dont  ie  parle  c- 
ilok  fait  de  grandes  lames  dor  êc 
d’argent,  dont  i’épaiffeur  répon- 
doit  a leur  longueur  prodigieufe , 
&de  ces  marbres  qui  ayant  eide 
produits  dans  le  temps , lemblent 
deuoir durer  autant  que  1 Eterni- 
té. Enfin,  est  ouurage  fut  acheué 
dâs  vn  aiuilement  fi  parfait, qu  on 
le  prit  pour  vn  miracle  dumonde , 
qui  neantmoins  neiloit  quvn 
effet  de  l’art  & de  la  nature.  Les 
fondemensen  furent iettez  en  car* 
ré  jufques  aux  entraillesde  la  terre; 
& dans  les  pierres  proches  du  cen- 
tre. Artemifc  fit  mettre  des  mé- 
daillée d’or  & d’argent  portant 
d’vn  collé  levifagede  fon  mary  & 
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de  l’autre  collé  vne  fiole,  de  les  lar- 
mes. La  partie  balle  de  cette  fabri- 
que s elargillbit  par  vne  logue  ga* 
lerie  louftenue  de  Colônes,  dont 
les  vnes  cftoLsnt  d 'Agathe,  les  au- 
tresdelafpe,  les  vnes  de  porfire 
& les  autres  encore  d vne  pierre 
plusprecieufe  On  bailla  à quatre 
diuers  Maiilres  le  foin  de  faire  lcr 
quatre  faces  de  1 édifice,  afin  que 
l'émulation  éguilail  leur  induftrie, 
& qu’ils  s’efrorçalfent  de  liirpaifer 
la  nature  par  art,  bien  loin  de  l’é- 
galer feulement.  A chaque  face 
on  voyoit  vne  grande  porte,  aux 
deux  colle^de  laquelle  on  voyoic 
deux  ftatuës  qui  reprefentoient 
dpux  pallions  differentes  de  laRei- 
ne  vcuue  , ou  deux  vertus  du 
Roy  deifundl.  A la  partie  Orien- 
tale paroilfoit  la  flatuë  d'vn  Hime- 
née , non  pas  ioy  eux  mais  trille,  ôc 
Part,  O 
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quiportoit  des  torches  de  mort  ali 
lieu  des  flambeaux  du  mariage:  It 
auoit  meme  quitte  le  voile  des  nbp 
ces  pour  s'elTuyer  les  y eux  auec 
vn  drap  noir.  A 1 Occident  on 
dccouuroitvne  Venus  araoureu  le  j 
& mélaneholique,  qui  ayant  chai- 
se les  ieux  d’auprès  de  foy  auec 
toutes  les  douceurs  de  la  vie,  fem- 
bloit  fl  remettre  en  l’eilat  où  ehc 
au  oit  efté  lors  quelle  pîeuroit  la  | 
mort  d Adonis,  au  deffus  de  la 
même  porte , on  voyoit  vn  Phe-  ; 
ïîix  qui  renailToit  de  les  cendres , & 
qui  (ans  infeription  difoit  tout  de  | 
qui  fepouuoit  écrire.  Vn  peu  plus 
bas  on  lifoit  ces  mots  grauoÉ  fur  j 
dumarbreauec  vne  pierre  de  Ly- 

i’ie. 
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AV  ROY 

MAVSOLE 

Très -boa  Mary  , 
Très- bon  Pere,  &£ 
Très -bon  Prince. 

Artemife  fa  femme  adrejfé  cè 
Monument pour faire  fubfi- 
fler  fon  amour  malgré  la 

Mon. 


O uc  ce  coRc  eftmt  em» 
4> r F1 3*  brade  d Vnc  grade  cor- 
^ X ÿ niche  où  I on.  voyoit 
miHe  petits  amours  fî- 
gurezj  dont  l’vn  brifoit  fon  arc  paç 
- - O ij 
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vndefefpoir généreux.  Vautre  ro- 
poitfes  flèches  lur  Tes  genoux,  ce- 
luyciéteignoit  ion  flambeau,  ce- 
luylkdéchiroit  ion  voile  ; vn  sar- 
rachoitles  ailes,  enfin,  à voir  tous 
les  autres  vous  eufliez  dit  que  les 
fources  de  tous  les  plaifirs  cllpient 
deuenues  deviues  fources  de  lar- 
mes. Dans  l’ordre  fuperieur  il  ya- 
uoit  autant  de  ftatües , qu’il  y a- 
auoit  en  bas  de  colomnes.  Ces  _ 
belles  images  reprefentoient  les 
vertus  dont  l’amc  de  Maufole  a- 
uoit  eftéen  bellic,  àfçauoir  la  iu- 
ilice,&:la  Forcera  Sagefle&laTé- 
perâcc,  la  vigilâce  & la  generofite, 
ôd’on  remarquoit  là  qu’vn  ieul  ho- 
me fembloitauoir  poflede  les  per- 
fections de  tous  les  autres. 

La  fécondé  face  s’èleuoit  en  por- 
fire  dans  le  même  ordre, mais  auec 
d’autres  enioiiuemcnts.On  y voy- 
qit  diuerfes  images  qui  repréien- 
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toicnt  ou  les  grandeurs  de 
Maufole,oules  aflfc&ions  d’Arte* 
mifci  Au  deflus  de  la  porte  il  y a* 
uoitvne  deuiled'vn  Lys  coupe  au 
milieu  du  tronc  , & qui  n’auoit 
pas  encor  épanotiitoutes fes fleurs,, 
auec  ces  mots,  BEA  VC  O VP 
DEVaNT  LE  TEMPS.  La 
pierre  qui  pot  toit  cette  deuife  por- 
toitaum  cette  infcription.  T O V- 
TE  DVRE-  QVE  1E  SVIS,IE 
SERS  DE  SIGNE  A LA  PL  S 
TENDRE  AFFECTION 
QV’VNE  FEMME  AIT  IA- 
MAIS  EVE  POVR  SON  MA- 
RY. IEPVIS  ME  DiSSOVDRE 
ENFIN,  MAIS  SA  PASSION 
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toute  bordée  dè  coeurs  traniperccs 
les  vns  de  poignards , les  autres  de 
flèches,  & tous  eftoient  ioints en- 
femble  parvn  cnchaifnement 

~ ‘ o iîj 
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crcnicux , quoy  que  leurs  pofture£ 
biffent  toutes  differétes.  La  partie 
Occidentale  ciloit  toute  de  . pier- 
re noire,  aucçlcs  Iquelettes figu- 
rés des  douze  prédcccflcurs .Je 

Maufole,  qui  montraient  vifible- 
ment  que  les  grandes  Pompos'du 
monde  ne  (ont  que  d îlluftres  va- 
nitez,  & que  le  deffcin  n épargne 
non  plus  les  tcft  es  couronnées  que 
les  plus  viles  perfonaes  du  monde. 
Au  deflus  de  1 entrée  on  voyoït  vn 
ecu£ron,ou  dans  vn  champ  libre  5c 
obfcur  on lifoit  en  lettres  blâchcs, 
N’ATTENDE’S  RIEN  EN  GE 
L1EV,  La  quatriefme  face  eftoit 
toute  de  couleur  bîeüe  pour  cela 
elle  n’eftoit  composée  que  de  pier 
res  d’azur,  qui  reprefentoient  vn 
Ciel  fur  la  terre.  Les  figures  en  c- 

ftoient  admirableSjpource  que  les 

yifages  fetnbloient  forcir  tous y\: 


i 

f 
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Uâns  hors  d’vn  ouurage  mort  On 
voyoicentr’autre  vnGoloYTc  dccéc 
çoudccs,  des  pierres  les  plus  fines, 
qui  reprefentoienr  fi  naïuemenç 
Maufole  , que  vous  eulliez  dit 
qu’il  viuoit  meme  apvcz  fon  trépas 
Ce Sepulchre  au  dt elle ainfi  bâ- 
ti par  vn  artifice  égal  à la  magnifi- 
cécc  & à l’affeéHô  de  la  Reine,  lors 
qu’Artemife  voyât  que  Ton  amour 
s’échauffoittous  les  iours  bien  loin 
des’elfeindre,  le  peiTuadaqu  elle 
ne  pouuoit  donner  aux  cendres  de 
Ton  mary  vue  meilleure  fepulture 
que  le  fein  meme  de  fa  femme. 
Ayant  donc  fait  mettre  dans  irne 
Vrne  d'or  les  cendres  du  bufcher5 
elle  les  auale  aueeque  certains 
breuuages  , deuient  ainfi  le 
tombeau  viuant  &:  fubfiilant  de 
Maufole.  Voilà  comment!  amour 
triotnfe  de  la  mort  aprez  que  la 

O iiij  ' " 
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mort  a triomfé  de  l’amour.  Cepeti; 
dantquece  grand  ouurage  fe  fai- 
foitceux  de  Rhodes  furéc  enuieux 
de  la  grandeur  d*  Artemife,non  pas 
tant  pource  qu’ils  voyoient  que 
leur  Coloffe  celïoit  d eftre  miracu- 


leux prezdvn  fcpulchrc  fi  (iiper- 
be,  que  pource  qu  il  leur  fachoit 
qu  vne  femme  furpallaft  le  pou- 
uoir  & la  magnificence  de  tous  les 
hommes.  Ils  armen  t donc  par  mer 
& par  terre  pour  la  détruire,  & leur 
forces  prénent  la  route  dHalicar- 
nafle,  s'imaginant  que  qui  prend 
la  capitale  d vn  Royaume  femble 
tout  prendre.  Cette  grande  ville 
récrnoit  fur  la  mer, par  deux  haures 
imprenables,  I vn  petit  & 1 autre 
grand.  Le  petit  effcoit  caché  der- 
rière lâville,  & ayant  lentrcbou- 
cheure  fort  eftroitte  , il  l’auoic 


pourtant  aller  large  pour  porter 
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au  Palais  Royal  tour  cc  qui  cftoit 
necelTaire  fans  que  l’ennemy  scn 
apperçeut.  Enfîn>il  eftoit  d’autant 
plus  commode  qu’il  eftoit  plusin- 
connu.  Le  grand  auoit  vnc  en- 

kJ> 

trée  fort  large  fous  les  murailles,^ 
fembloit  décou urir  toute  la  ville 
endécouuranttoutelamer.  Artc- 
mife ayant  eu  les  nouuelles  de  la 
veniiedesRhodiéscomande  âfes 
gens  de  quitter  le  grand  port  pour 
ne  defFendre  quelc  petit. Elle  don- 
ne meme  ordre  aux  habitans  de 
traitterauec  Pennemy  pour  le  fur- 
prendre  plus  finement.  ïls  capitu- 
lent donc,  & bien  que  les  Rhodiés 
foientbié  aifes  de  prédre  cette  gra* 
de  place,  neâtmoins  ils  séblét  être 
fâchez  de  la  prédre  à fi  bô  marché, 
ïnfin,  s’imaginant  que  les  habitas 
font  contraints  de  faire  â faute  de 
viurcs  & dcmunitions;cc  qu’ils  ne 
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font  que  par  vne  franche  volonté^ 
ils  entrent  dans  la  place,  & au  lieu 
de  s’en  affeurer,  ils  ne  fongent 
qu’  aux  violemécs  & au  pillage  des 
maifons.  Et  comme  1 auarice  & la 
lubricité  apportent  le  defordre 
dans  les  amices,  Arcemife  les  fur- 
prend  dans  ce  déreiglementj  & fc  j 
foldats  fécondant  la  force  des  ha- 
bitans  qui  fongeota  fe  vanger  auf- 
fi  bien  qu  à fc  deffendre,  on  tue  tac 
de  Rhodiens  qu’il  n’en  ech.ape  pas 
vn  pour  en  porter  la  nouuellc  en 
leur  pays.Onfe  faifit  apres  de  leurs 
vaiflfeaux  qui  s’elfoient  fai  fis  du 
port,  & ceux  qui  pcnfbient  tous 
prendre  furent  tous  pris.  On  voit 
par  là  qu’il  faut  quelquefois  d’au- 
tant plus  craindre  les  forces  dVn 
ennemy  qu’il  fembls  au ©ir  plus  de 
foiblclfe.  Aprez  ce  bel  exploit  cllç 
en  fit  yn^autre  qui  ne  fut  pas  moin§ 
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nardy,  mais  qui  fut  plus  auanta- 
geux.  Elle  met  les  meilleurs  de  fes 
gens  dans  laHotte  des  R hodiens,&: 
les  conduit  contre  vn  Royaume 
qui  penfoit  détruire  le  lien.  Les 
Rhodienscroyât  recîuojr  les  dé- 
pouilles de  ceux  dont  ils  auoient 
appris  la  reddition,  ouurentleur 
port  à leur  ennemy  penfant  fou- 
rnir à leurs  compagnons,  ôc  bien 
loin  de  faire  vn  triomfe,  ils  font 
contraints  de  faire  leurs  funérail- 
les. C’clt  ainfi  que  Rhodes  fut 
pris  fins  refillance,  5c  que  dans  la 
plus  grande  place  on  éleua  vne 
fhtiic  à l’honneur  de  celle  qu’on 
auoit  blafmée  pour  l éreéUon  de 
celle  de  fon  mary.  Quelque 
temps  aprez  eftant  pleine  de 
gloire,  mais  non  pas  confoîée  en- 
tièrement, elle  retourna  dans  fes 
slfats  pour  finirfa  vie  où  fon  ma- 
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ry  cftoic  mort,  infin,  clic  mon* 
lira  toufiours  depuis  que  l’amour 
coniugal  emporte  auecquc  foy 
toutes  les  autres  Vertus,  & qu  vne 
femme  qui  cft  chafte  cft  toute 
puiflante. 
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IPSICR  ATE'E. 
Quatriefme  peinture  des  quatre  Chapes* 


Ette  morte  qui  dans 
les  horreurs  du  tom- 
beau & dans  la 
liuide  de  (on 
repre fente  au 
d’autruy  fesfuneiles  auantu 
uec  vne  éloquence  muette;c’ 
plus  illuftre  Piinceflè  qui  ait  ia- 
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rnais  paru  dans  l’Afie.Maïs  plus  el- 
le  cJloit chaltc  ôc  fidelle , plus  elle 
cftoit  infortunée,  & vous  diriez 
que  le  ciel  neiuy  auoit  fait  de  gra- 
des grâces  que  pour  iuy  taire  iouf- 
frir  de  grandes  mileros.  C •eft  Ipfi- 
cratée qui  eRant  douée  dvne  Sin- 
gulière beauté  a & riche  enverra 
àufTi  bien  que  par  la  poiTelTion  de 
beaucoup  de  grands  treiors,n  cuit 
iamais  efté  malheurcule  fi  eue 
n’eufteftc  Reyii'C.  Ee  Trofne  qui 
caufe  l’éleuation  des  autres  eau- 
fa  fonab  bâillement.  e fiant  en- 
cor enfant  elle  fut  fiancée  à Mi- 
tridatte  Roy  du  Pont , dont  on  ne 
fçauroi retire  s il  fut  plus  fameux 
parfes  perfections  que  par  fes  vi- 
ces. Il  eft  certain  pour  le  moins 
qu’il  çfteit  également  addoriné 
auxieux  &aux  armes,  les  vns  le* 
gayoient  5c  les  autres  lcnd^cif- 
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foi  en  t au  trauail,  & à peine  cftoit  il 
fortydes  exercices  des  amoureux, 
qu’il  paifoit  à ceux  qui  conuien- 
ne n taux  guerriers  les  plus  géné- 
reux. C eft  ainfi  que  dans  vne  hau- 
te paix  il  fe  plaifoit  à faire  la 
guerre,  &:  ne  portant  les  armes  que 
cotre  des  personnes  qu’il  aymoit, 
ôc  dont  il  eftoir  aymé,  il  les  cho- 
quoitfans  les  ©fFencer,  & en  elloit 
choqué  fans  déplaihr  ôc  fans  eftre 
obligé  d’en  prendre  vengeance.  ;1 
addouciiToit  pourtant  les  fatigues 
des  Tournois  & desCarroleîs  par 
1 agrcemccdes  feftins  & des  dalcs, 
& aprez  les  confultatiüs  lesplus  le' 
rieufes,il  fe  délalToit  à laComedie. 

Ipficratée  qu’on  peut  appeller 
vn  Caméléon  amoureux  de  tou- 
tes les  couleurs  que  prend  Mitri- 
datte,  prenoit  quelquefois  le  mâ- 
Éeau  Royal  de  fon mary , êc  quel’ 
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quefoisellefereueftoit  de  fcs  ar- 
mes, ôc  maniant  tantoft  legu  ille,& 
tantoft  lépeé,  elle  fuiuoit  le  gé- 
nie dvn  homme  quelle  aymoit 
dans  vne  adoration  refpedfueu- 
fe  , & quelle  adoroit  dans  vu 
amour  extraordinaire.  Vne  fois 
cntrautres  ayant  caché  la  blan- 
cheur de  la  face,  &lor  de  fa  che- 
ueîure dvn puiflant cafque  de  fer 
ôc  ayant  mis  vne  cuiraffe  iur 
fon  fcm  , file  fe  méloit  auec  les 
autres  caualiers  , ôc  combattant 
genereufement  contre  eux  ôc  env 
portant  le  prix  d’vnevidoire  , elle 
ht  voir  que  le  courage  n’eft  d au’ 
cunfexe,&;quc  s il  y a des  hommes 
efféminez,  il  y a des  femmes  qui 
font  plus  qu  hommes.  Cette  gene“ 
rofké  quija deuoit  rendre  plus  ve* 
ncrable  aMitridatte,  laluy  rendit 
plus  méprifable.  En  effet  ce  Prince 

infatia* 
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blc  en  Tes  pourfuittes,  & dont  1 af- 
fection n’auoit  de  repos  que  dans 
vne  inquiétude  perpetuelie,  ne 
prenant  pas  garde  combien  il  iuy 
importoit  de  pofleder  vne  (i  rare 
PrincefTe,  tournant fes  délits  vers 
d autres,  fît  bien  toit  vn  lieu  infâ- 
me dVn  Palais  Royal,  &;  paflàntle 
temps aüec  quantité  de  Maiftref- 
fes  iriipu  iiques  a la  veiie  meme 
de  lacnalte  Ipficratée , il  iembloic 
l’avmerd  autant  moins  qu’ellepa- 
railToic  plus  aimable.  L’amour  qui 
aueugle  toutes  lottes  de  perfon* 
nés,  aueugle  aulîi  bien  (ouuent  les 
Roys,  & ayant  fait  quitter  à 
Salomon  le  culte  du  vray  Dieu 
pour  adorer  des  idoles  , il  ne 
fe  faut  pas  étonner  s’il  a fait  quit» 
ter  à Mitri datte  l'affeCtion  dvne 
Reync  pour  chérir  desicourtifà- 
ncc.  ' r 
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Ces  pîaitirs  illicites  du  Roy,  eau  - 
foie  rît  vn  tourment  indicible  à lp- 
iicratée.  Neantmoins,  bien  qu’eR' 
le  refientifi:  fortviuement  l affrolit 
qu’on  faifoità  fa  perfonne  aufii  bié 
qu’à  la  Royauté , b 11c  tçauoitfi  bié 
difiimulcr  tadouleur  quelle  parait 
toit  miéfible.iilk:  ne  parloit  iamais 
d vn  détordre  dont  tout  le  mon-  -j 
de  murmuroit,  au  contraire,  pour 
plaire  dauantage  à Ton  mary , elle 
îembloitaEedlionner  celles  qui  la 
luyiendoient  odieute.  Ainfi,  par 
vn  fiîence  iudicieux  , elle  leur  per- 
mettoic  apparemment  de  pofie- 
der  ce  qu  'elles  vfurpoient  contre 
fa  volonté.  Cette  patience  fans 
exemple  qui  fembloit  deuoir  ban  - 
nir  du  cœur  de  Mitiidatte  toute 
atfedtion  eftrangére  ne  fit  queTy 
entretenir.  Ce  Roy  fenfueléc  me- 
connoitTam  lafcfiant  la  bride  à f?s 
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appétits  déreiglez,  &c  foûmcttanc 
la  raifon  à la  volupté  ne  croyoit 
pas,  ou  pour  le  moins  feignoir  de 
ne  pas  voir  non  feulement  le  mé- 
rité, mais  encor  la  beauté  dvne 
Princeife qui  enflammoittous  les 
coeurs  qui  ne  la  pouuoient  pas  pof 
l\eder, & quielloit  moins  qu  indif- 
férente à celuy  qui  la  pofledoit. 
Chacun  la  reucroit , & Mitrid  atte 
la  meprifoit  oiiuertement.  Perlon.’' 
ne  ne  fe  pouuoit  empefeher  de 
1 ay  mer  comme  vn  exemplaire  de 
vaillance  & de  beauté,  & Mitri* 
datte  ne  pouuoir  s’empefeher  de 
la  hayr.  f.nfîn,  tout  le  monde  fa  rc- 
gardoit,  non  feulement  comme  v- 
ne  Reine,  mais  encor  comme  vne 
Déelfe  vifible,  & ce*  Roy  ne  la  re- 
gardoit  pas  feulement  comme  la 
moindre  de  les  femmes.  Par  où 


l’oiipeut  yoir  que  lors  que  la  difïo-. 
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lution  abrutit  vn  homme,  il  prend 
les  Soleils  pour  des  comettcs,& les 
cornettes  pour  des  Soleils.  . 

Enfin, ilplûtàcèluy  qui  peut  toutee 
qu’ilveutj&qui  difpofedumalheur 
aufli  bien  que  de  laprofperité  des 
Empires , que  les  affaires  de  Mi- 
tridatte  euffet  de  mau  liais  fucccz, 
pour  le  remettre  dâs  va  bon  train, 
êc  qu  on  choquât  i a Royauté  pour 
luy  faire  connoiffre  le  tort  qu’il  a- 
uoit  de  choquer  la  Reine.  En  effet, 
le  calme  de  fion  cftat  le  changea 
d’abord  en vne  horrible  tempeife. 
Pompée  mena  promptement  vne 
armée  contre  luy,  pour  luy  ofterla 
Couronne  & la  vie  tout  enfcmble, 

6c  faire  d vne  Monarchie  vne  pro- 
üince  de  la  République  des  Ro- 
mains.’ Cés  alarmes  pourtant  ne 
peurent  refroidir  les  amours 
ardantes  de  Mnridatte,&  îaerain- 
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ce  qui  deuoir  troubler  fes  diiîblu- 
dons  ne  fift  que  les  augmenter.  îl 
accroiffoit  le  nombre  de  Tes  Mai- 
ftreffes  à mefure  que  Tes  efpiôs  luy 
groflilToient  le  nombre  des  enne* 
roys,  & il  fembloit  qu’il  ne  fe  fou- 
cioit  pas  de  fe  deffendre  des  Ro*1 
mains, pourueu  qu’il  pûtoffenfer 
Ipficratée.  Il  fautobferuer  icy  que 
dans  le  peu  d’acccz  qu’elle  auoit 
eu  auprès  du  Roy,  elle  auoit  pour  - 
tant  accouché  d’ va  fils  qu’elle  a» 
uoit  conçcu  dejuy , & donné  des 
heritiers  a vn  homme  qui  ne  don* 
noie  que  des  déplaifirs  à fa.  vie*. 
Corne  il  nemeritoit  pas  vne  fem- 
me fi  vertueufe  , il  ne  meritoit  pas 
d’auoir  vn  fucceflfeur ,,  la  Rei- 
ne n’eufl  eu  vne  bonté  fouueraine, 
cllen’eutl  pas  fongéde  rendre  im- 
mortel même  apres  la  mon  celuy 
qui  luy  caufoit  tant  de  mal.  Mais 

P iü 
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c’cft  l’ordinaire  des  grands  cœurs 
de  prendre  fuiet  de  leurs  difgraces 
de  faire  du  plaifir  à ceux  qui  les 
perfecutét,  & de  tourner  les  maux 
en  biens, au  lieu  qu’ils  tournent  les 
biens  en  maux, 

tn  cfFe^plus  Mitridatte  eftoit  in' 
iîdelle,  plus  Ipficratéc  auoit  foin 
de  luy  garder  vne  inuiolable  foy. 
Elle  payoit  les  mépris  par  des  ref- 
pe&s,  fa  haine  par  vne  afïe&ion 
iincere,  fon  ingratitude  par  toutes 
fortes  de  deuoirs,&  fà  tyrannie  par 
vne  très  humble  ferai tude.  Son 
amour  meme  fut  f)  grand  enuers 
ion  mary,  quelle  fe  laifla  porter 
plus  d’vne  fois  à le  feruir  à table  ce* 
pendant  qu  il  régaloit  fes  courtr 
fanes,  & à fe  rendre  feruante,  pour 
ainfi  dire,  de  celles  qui  n’eftoient 
pasfeufemét  dignes  d’eftre  les  fil- 
lettes. Efv\fin3lac6iondure  duteps 
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& des  affaires  obligea  Mitridatte 
de  femettre  en  campagne  auec  v* 
nearmce,de  peur  deftre  afîiegcde 
l ennemydans  la  ville  capitale  de 
fon  Royaume.  Or  il  deuoit  d’au  tac 
plus  fortifier  fon  party  contre  luy, 
qu’il  auoit  pluftofi:  affaire  a vnco* 
qucrantqu’a  va  General  d'armée, 
& que  Popéc  mcnoit  des  troupes 
viéforieufes  contre  vn  Prinse  effev 
miné.  La  première  chofe  à quoy 
Mitridatte  penfa,  ce  ne  fut  pas  de 
bié  côduirc  fon  armée  nydediflrr 
buerdc  bons  Chefs  par  lesbataib 
Ions,  eftant certain  que  1 ordre  & 
la  vaillance  fait  plus  dans  les  com- 
bats que  la  vaillance  des  perfon- 
nés.  llnes’auifapas  de  camper  en 
quelque  poite  auantageux  pour 
combattre  auec  feureté  } ôc  oppo* 
fera  feanemy  la  nature  du  lieu, 
aufîi  bien  que  la  force  &Tinüuf|riç 
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des  hommes. 

Il  ne  taie  h a pas  a pouruoir  fan 
Camp  de  viures  & de  munitions 
pour  empêcher  les  Romains  de  le 
détruire  par  la  faim  pluftoit  que 
parles  armes, & delevaincreparvn 
ennemy  d’autant  plus  dangereux 
qu  il  elt  inuifible.  Sa  plus  haute  vi- 
fiô  fut  de  conduire  auecaifeurace 
1 infâme  troupe  de  les  concubines 
pour  faire  regner  encor  l’amour 
infâme  parmy  mille  morts , & cor-, 
romp  e la  generolité  par  vne  laf- 
obcte-plus  que  veillaque. 

Mais  fa  femme  auoit  plus  de  cou* 
i « que  ion  mary  n auoit  de  foi- 
bieile.il  ne  s’oppofa  point  aux  def- 
Ceins  de  Mitridatte  , &bien  qu’vn 
autre  fe  fut  eftimée  déshonorée 
d'vne  fuitteiiinfame^toutefoisl'af- 
fedionquia  des  aiguillons  d au- 
tant plus  forts  qu’ils  font  inuifî- 
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blés,  luy perfuadoitque  plus  fou 
maryfaiioitdefautes,&:plusellede« 
uoit  pratiquer  de  vertus.  Ainfi,  bié 
loin  de  déplorer  fa  perte  3c  l info^ 
tunedefese^l:ats,  ellele  refoût  de 
refifterpuilfammentà  la  fortune, 
3c  montre  vn  cœur  viril  dans  vn 
corps  de  femme.  Enfin,  pour  vain- 
cre les  dédains  de  Mitridattc,  elle 
le  difpolè  à luy  acquérir  de  la  gloi- 
re-, Dans  ce  deffein,  elle  prend  vne 
cotte  darmes&vne  épée  à la  main, 
3c  montant  fur  vn  chenal  de  batail- 
le, elle  fe  prelente  au  champ  du 
combat,  toute  inconnüe  qu’elle 
eft,  pour  receuoir  fur  fa  poitrine 
les  coups  qu'on  peut  porter  con- 
tre fon  mary.  Quel  prodige  de  voir 
vneieunc  Prince  fie  qui  entrepréd 
ladéfence  dvn  vieux  Tyran,  qui 
change  vn  voile  délié  contre  vn 
calque  pefant,  3c  vne  rchbe  d’or 
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&de  pourpre  contre  vne  cotte  de 
maille  ? Vne  lueur  martiale  efluyé 
fes  eaux  d’Ange  & de  Naffle,&  cet* 
te  belle  cheuelure  qui  flottoit  dans 
lanegligence  pour  prendre  infail- 
liblerast  tous  les  cœurs  des  amâts, 
fe  renferme  maintenant  pour  cho* 
quer  les  ennemis.  Cette  main  qui 
n’etoit  accoutumée  qài’k  manier 
desgans  mufquez,  porte  à prefent 
des  gantelets.  Enfm,ce  beau  corps 
qui  etoit  ordinairement  couuert 
d’or  §>c  d’argent , et  maintenant 
tout  couuert  de  fer. 

Etant  arriuée  au  Camp,  incon- 
nue comme  elle  etoit,  elle  fît  dire 
àMitridattc , qu’vn  Cauaiierfans 
nom  déficit  le  plus  vaillant  cham- 
pion de  fon  armée,  s’offrant  de  de- 
meûrcr  prifonnier  de  la  Maieté 
s’il  ne  réportoit  la  victoire. Le  che  - 
ual  fur  qui  elle  ctoit  montée  feco- 
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doit  merucilleufementfon  defTem 
eftant  d’vn  poil  noir  comme  du 
iayet,  auec  vne  efloille  blanche  au 
front.  Il  eftoit  harnaché  de  non- 
donc  quelques  émeraudes  rele* 
uoient  l’obfcurité  par  leur  éclat, 
comme  fi  elle  euft  voulu  faire  voir 
à même  temps  fa  douleur  & fes  ef- 
perances^Elle  portoit  das  fon  bou- 
clier vne  tourterelle  grauée,  qui 
voyoitfa  côpagne  qui  s eloignoit 
d’autant  plus  d elle  qu  elle  raifoic 
plus  d’effort  pours’en  approcher. 
Mais  corne  laperfonneméme  étok 
incôniie,  le  myftere  nelfoitpas'in* 
telligible  D éia  le  cheual  fembloit 
demander  le  côbat,  &préuenir  les 
trompettes  qui  tardoientà  doncr 
le  lignai.  C’effoit  bien  le  plus  bel 
animal  que  la  nature  eût  iamais 
produit,  6c  ce  que  les  fables  ont 
dit  des  cheuaux  de  Mars,  fc  trou* 
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uc  véritable  dans  l’hiftoirc  de  cet 
te  Reine.  Il  auoit  la  poitrine  large, 
la  croupe  eharnuc,le  flanc  ouucrc, 
la  telle  déchargée,  l’oreille  petite, 
les  yeux  vifs  & étincelâts,  l’ençou- 
lure  délicate,  & la  iambe  ramalfée. 
Il  faifoit  plus  qu’on  ne  luy  deman- 
doit,  &lefonméme  du  mords  de 
fa  bride  l’excitoit  plus  que  celuy 
des  trompettes.  ïpficratee  auoit 
bien  de  la  peine  à le  retenir , quoy 
qu’il  luy  obey t parfaitement,  6c  ne 
pouuant  battre  les  ennemys,  il  fra- 
poit  du  pied  contre  tcrre.La  quan- 
tité' de  l’air  qu’il  iettoit  par  les  nar  - 
rines  marquait  le  feu  defon  coeur, 
Ôc  fa  vigueur  gencreufe  feconnoif 
foit  à so  écume. L’aduerfairc  decet 
te  belle  Amazone  n’eût  pas  fl  tôt 
para  de  l’autre  colle  de  la  carrière 
fur  vnçhcual  alezan  , qu’il  fe  ren- 
contra au  milieu  auec  Ipficratée, 
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comme  deux  fléchés  qui  s'entre* 
battent  dans  l’air.  Mais  comme  les 
coeurs  des  hommes  ne  font  pas 
toujours  les  plus  virils,  Ipficrate'e 
le  rerrafla  incontinent.  & ioiçrnant 
lacourtoifieàlagenerofité,  elle  le 
remonta  à cheual,  & le  chargea  de 
le  prefenter  de  la  part  du  vain- 
queur à Mitridattc.  La  fortune  eft 
fouirent  douteufe  dans  les  com- 
bats; mais  d’autrefois  lorsqu’elle 
s’efi  déclarée  d*vn  party,elle  y fem 
ble  toufiours  demeurer. 

Ce  Roy  furieux  & efféminé  ayât 
apris  ces  nouuelles  , prend  le  har- 
nois  pour  combattre  en  perfonne 
cét-aducrlàire  fi  dangereux  ; & la- 
uer  la  honte  de  fes  gens  par  1 éclat 
du  fang  Royal.  Il  s’auance  donc 
fur  vn  courtier  blanc  qui  ronflant 
genereufement  femble  de  battre 
du  çôurage  contre  fon  maillrc.  Us 
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vont  doncàiapaflade  l’vn  contre 
l’autre,  mars  ffcft  auec  vn  dcffein 
bien  différent,  car  Mitridatte  ne 
longe  qu’à  ic  vanger  contre  ce  Ca- 
ualier inconnu, au  lieu  qu’Ipficra- 
tée  eflrcfoliie  de  mourir  pîuftoit 
que  de  bîeffervn  aduerfaire  fiay- 
mable.  Mitridatte  voulant  frapper 
Ipficratée,luv  donne  vn  coup  dans- 
le  bouclier  rude  à la  vérité,  mais 
qui  ne  portant  point  furie  corps, 
ne  fait  pointd  effet,  au  fil  ne  falloir 
il  pas  que  les  hazards  de  Mars  puf- 
fent  nuire  a cette  chafle  Venus. 
Ipficratée  au  contraire  abordant 
fonmary,  baiffe  la  la  nae  par  rel- 
ped,bien  loin  de  là  hau/fer  pour 
le  bleffèr  comme  elle  pouuoit.  Ce 
Roy  refie  d abord  effonné  de  cet- 
te generofité  ciuilè  , maif  aprez 
tout  attribuant  pluftoft  cét  éuene- 
ment  auhazard  qu’au  dcffcinjil  de* 
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mande  à fon  aducrfifire  devenir  à 
vne  fécondé  rencontre  Mais  com- 
me Ipficrate'c  ne  change  point 
d intention,  on  voit  le  meme  fuc- 
cez  qu’au  premier  com  bat.  Après 
cela , Ipfitratée  haufte  la  vifiere,  & 
fait  reconnoiftreà  Mitridatte  que 
ce  n’eft  pas  vn  cnnemy , mais  vnc 
Amante  qui  le  poursuit.  Elf-il  de 
cœur,  fuftil  de  Tygre  , qui  n’cuft 
quelque  refTcn  riment  d humani- 
té, en  voyant  vne  affedlion  û pro- 
digieyfe.?Mitridattcfemble  chan- 
ger dame  à la  veiie  d’Ipficratée,  & 
ce  cœur  de  diamant  fe  ramollit  par 
d’ardeur  de  fon  amourdl  adore  cel- 
le qu’il  méprifoit,  & l'affedion  na- 
turelle qu  il  deuoitauoir  pour  elle 
elt  d autant  plus  agiilante  en  cette 
occafion qu’elle femble  elfrc  vio- 
lente Enfin,  Ipficratée  cftl’vnique 
fuiet  de  fqn  amçur , quoy  qu’eil® 
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lefutauparauant  de  i@nauerfiori. 
Mais  s il  a du  plaifir  à voir  vnc 
femme  fi  geriereule,  elle  n en  a pas 
moins  à voir  vn  mary  fi  change. 
Les  contentemens  qu’elle  relient 
à prefenc  luy  font  oublier  toutes 
fes  douleurs  pafifces  ; Les  agrée- 
mens  ne  font  iamais  plus  doux 
qu  aprezlcs  difgraces. 

Enfin, corne  elle  fe  promettoit  no 
feulement  vme  tréue,  mais  encore 
vne  fin  entière  à fes  malheurs,  elle 
fongeoitachaffer  toutes  les  cour' 
tifanes du  cap,  pour pofieder feu* 
lelesbonnes  grâces  defon  mary. 
D vn  cofté,  elle  brusloit  d amour 
pour  Mitridattc,  & de  1 autre  de 
haine  contre  (es  concubines.  Les 
trompettes  qui  ionnoient  aupara- 
uatpourle  côbat,  fonnét mainte- 
nant polir  1 accord,  & les  luths 
marient  la  douceur  de  leurs  fre- 

dons 
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(dons  auce  acclamation  de  toute 
l’armée.Ipficratée  quite  le  harnois 
pour:  prendre  vne  robbe  de  bro- 
catd  or  & vne  riche  co  uronne,luy 
fait  abandonner  le  cafque.  Or, 
puilque  fa  beauté , toute. négligée 
qu’elle  edoit  paraüToit  fi  rauiiTan  - 
te*  que  doit  elle  edre  maintenant 
qu’elle ed  dans  tous  fes aiuftemës? 
Mais  comme  il  ed  difficile  qu’vn 
cœur  '.vicieux  deuicnne  • vertueux 


extvn-  moment,  Mitridatte  ayant 
y eu  le  vifage  de  fes  ancièmies  mai  * 
dreffes  oublia  incontinent  1 ima- 
ge d’ipficratée , êc  ta  continence 
iieluy  fut  rien  au  prix  de  leur  dif- 
folunon.  Il  n’eut  point  d ’égard  au 
mérité  d’vne  Dame  qui  pouuant 
viure  à la  Cour  dans  les  deliees  , 


fuiuoit  le  camp  pour  participer 
aux  déplaifirs  defôn  mary*  & auoit 
qutté  les  lits  mollets  pour  coucher 
i»  Part»  ^4 
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lurlâ  terre  ferme.  Les  naturels  in- 
grats redoublent  leurs  mecon- 
noiflanecs  lors  qu'on  redouble 
les  bienfaits. 

Cependant  Pompée  pourfui- 
:Uoit  le  Roy  du  Pont  aucc  cette  gc- 
nerofigé  induftrieufe  qui  a rendu 
tout  le  monde  fuict  d’vne  feule 
ville.  Mitridatteluy  auoit  cede'  en 
plufieonsrcncontres,  &il  traifnoit 
pîuftoftles  refies  de  la  défaite  qu’v 
ne  armée  capable  de  vaincre.  Les 
Romains  meme  ayant  forcé  leste' - 
trancfiemens  du  camp  ennemy  , 
mettoienttoutà  feu  & à fang,  &: 
tout  ce  que  Mitridatte  pouuoit  ef- 
perer  deplusauantagcux,  c efïoit 
4e  fe  pouvoir  rendre  à difcrction. 
Alors , ce  Tyran  barbare  voyant 
que  fon  fils  le  venoit  garder 
qu  enluy  portant  l’ordre  il  le  fcm-> 
mettoit  pourtant  à luy,  il  luy  don- 
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ne  vn  coup  de  poignaid  dans  le 
gofier,  & fa  fureur  redoublant  les 
b 'eifurcs,  il  donna  ai  n.fi  la  mort  à 
celay  a qui  il  âuoit.dqnné  la  vie. 
On  remarque  qu  en  exerçant  céc 
a6le.de  cruauté  il  ne  fit  que  dire  > 
4unpoins  ne  îeray-ie  pas  plafon- 
nier que  iene  tevove  puray.  Ipfi- 
cyatée afniloit  a ce  funefte  ipeelar 
çlCj^  bien  qus  fon  fils  tournant 
les.yçux  vers  elle  femblàtdeman- 

y MK.  ■ • C-J  1%4  ' ’*  ‘ 

4$r  en  mpurantvengeance  contre 
fon  pere,,&qu 'elle  ne  crût  plus  vi- 
ute  ayan^veu  périr  cette . jnoitip 
d’elle  même,  neantmoiq^  lafie- 
dliqn  qu'çlie  auoit  pour  fon  mary 
feoo  porta  fur  cefie  qn  elle,  auoit 
pour  fon  fils,  & elle  s’oublia  d’eftrç 
îmçxe.pottr  ne.feplris  fouuenir  que 
fcpi  me.  a infijdifii  muîpnt  fa 
jlp^ï^r  elle  îernbioit  applaudir  a 
^'yiRJp^ficMitridatte.  J^ueles 

Qij 
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grands  font  nialheUreux/veu  qu’il 
ne  leuripil  pas  même’  permis  de 
pleurer  librement , tant  s’en  fpiit 
qu'il  le  doit  de  rire  auec  aiTeu- 
rance?  ' ’ 

c i l y auoit  dans  l’armée  trois  prin- 
cipaux Seigneurs  grands  en  nai£ 
fance  &■  en  fuite  , & aufli  Conii- 
dérables^pour  leurs  exploits  que 
pour  leur  bonnemise.  Ils  eftôknt 
venus*  aü  camp  piuitolb  poiir  fe 
déclarer'  leruiteurt''  d1pfid*atfée 
que  pour fëibirlvii't^idatjte.  L es  in- 
têreiîs  cFèTamour  l 'emporter!  t fou- 
uent  bür  ceux  dé  l’Éiîât.  Mais  là 
vertu  de  cette  RJetne  étouffoit  tou- 
tes ■léurs/èÿèrançics,i;&  la  plus  gra- 
de faueut  qu  ils’  pobuoient  attend 
dre  c’ëfloi  t q e la  pbuuoi  r regard  cr. 


messe 
cr  curent  qu’< 
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drepas  mairie  de  fe  voir  fetuie  par 
des-gens  qui  ne ,r<;(pirçroient  que 
p o u r { o n c oaten  terne  11c; , Le d ép  i t 
fùit  ioquent  igljîgr  des  çoèurs  que 
les  care/Tes  n’^uoienc  Xçeu  fléenitv 
Us  îpy  fîrenï.çsqf>nn oiiire; leur  in-.; 
tention  par  cUuerfes  voyes,  mais  ils 
fureucxgalei^eqp  rebuctez.  Et  bie 
qu,e]a  liberté,!  aller  do  tons  codez 

*■  *î  - - +-*+..■  ■■ 

que  le  camp  don  noir,  put  couUtir 
les  plus  fecreLtcs  vifites.,  Ipiicratéc 
neatitmoins  ne  FouluD  iamais  çn-/ 
tendre  aux  pu;op©fitions  de  ccs  a- 
manrs,  &fe  rendit  vertueufemen^ 
ennemye  de  foy  meme  pour  ne  pas 
ojfçnfer  fbnmary.  On  dit  même  % 
qu’  elle  Ijes.  .£  p c on  d am  n e r lu  r d es- 
prétextes  d’edar,  pour  montrer**-, 
Micridatte  qu’ellen’auojtjpas  d'af&f 
pour  dos;  fuiets  qu’elle  inv* 


t a la  vengeance. 

, . Mais  le  temps  eftoit  venu  où 

Q üd 
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Mitridattedcuoit  perdre  la  vie  'a- 
uec  fes  cftats.  Pompée  le  prcfFe 
d’autant  plus  qu’il  croit  fc  rendre 
fort  confi  ièrable  à la  République 
enluy  eriuoyant-vn  fî  grand  Roy 
pour  efclaue.  D’ailleurs,  ce  Prince 
efféminé  deuenant  plus  orgueil- 
leux par  fon  impuülance,  fe  réfout 
à fetuer  pluidofd  dans  fon  camp/ 
qu’à  fe  laiffer  mener  en  triomfc  à 
Rome.  Les  grands  craignent  tous- 
iours  moins  la  douleur  que  lin  fa- 
mie.  Il  fc  détermina  donc  à la  plus 
cruelle  action  que  le  Soleil  vit  ia- 
mais,&ne  fc  contenta  pas  de  mou- 
rir s’il  nefaifoit  mourir*  toutes  fes 
amantes.  'Le  defefpoir  produit 
quelquefois  les  mêmes  addios  que 
la  bainév^e  Roy  baifure  s’eftoit 
accoiirikrti|aupoi{Gn  comme  aux 
viandes  ordinaires,  iî  en  poïtoit 
toujours  fur  luy,  Sc  Ïcnchaffek 
I ■ V. 
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dans  des  bagues,  comme  fi  vn  in- 
finiment de  mort  eult  efte  le  ga- 
ge le  plus  précieux  de  la  vie.  D’ail- 
leurs, il  auoit  vn  antidote  fi  puif- 
fant,  qu’il  affoibliltoic  quand  il 
youloitla  violence  du  venin,&  pre* 
nantainfi  diueiTes  Cois  le  mal  ât  le 
remede,  îl.auoit  fait  Ton  eltomacîi 
à fe  norrktd’vn  aliment  mortel.  Il 
vlbit  de  cette  précaution  pour  fe 
tuer  en  cas  qu’on  dit  quelque  def- 
feinfurfavic,  ou  pluitoit  pour  e- 
ltrefon  propre  bourreau  apres  l’a- 
uoirelté  de  fondis  & de  fa  femme. 
Dieu  punit  les  médians  par  leurs 
mains  mêmes  aùflibié  que  parles 
fléaux  de  la  fienne.Se  voyant  donc 
réduira  cette  extrémité,  il  fait  rn 
fupcrbt  fcltin , où  faifant  femblât 
de  regalèr  fa  femme  &c  toutes  fes 
concubines, il  leur  donne  vn  breur 
uage  empoifonne  quelles  audent 

Q iiij 
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(h  nsappreheniion,  ayant  veuq  u’ti 
en  auoiteouftéle  premier.  I$for* 
ce  cia  mal  agifïant  pluftoll  fiir  des 
corps  faibles  que  far  celuy  de  Mi- 
tndarre  qui  eifoit  beaucoup  plus 
robuire,  on  voit  mourir  aucc  des 
conuulnons  horribles  tant  de  bel- 
les Dames  qui  fembl  oient  ellre  de 
viuan.ts  portraits  des  Grâces.  Plus 
elle  s auoient  d’àttraits  durant  leur 
viefâc  plus  elles  auoient  de  diffor- 
niité  en  .rendant  les  derniers  abois, 
C’eft  ainfque  les  amants  fe  ren- 
dent par  fois  ennemys  de  leurs 
maiüreiles.  Tous  ceux  qui  peuuét 
mourir  font  capables  de  tuer.  Il 
n'y  a q ue  Dieu  qui  oOnferue  tous- 
iôurs  les  luiets  qu’il  chérit,  pourçe 
quai  neiçauroir  pe*ir. 

Cette  Tragédie  fé  paffoit  dans 
vne  fille,  en  preience  ieuîement 
des  perfonnes  qui  y ibuffroiçnt , 
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Car  Mitridatte  auoit  ex  prefTctnent 
congediéfesGeRtilhômesfumâtSj 
afin  d’ofier  à touç  ec  monde  en- 
poifonfié  befperançc  meme  de,fe 
voirfeeburu  en  luy  en  ollant  tous 
les  moyens  apparents.  Ce  Roy 
perfide  tefte  immobile  en  voyant 
les  étranges  mouuemens  de  tant 
d'innocentes  femmes , & prend 
plaifir  à voir  étouffer  des  perfon- 
nes  qu’il  aymoit  «uecquc  paillon. 
Vous  diriez  que  leur  malheur  le 
réd  heureux  pourde  qu’il  eft  cruel. 
Ipfic  ratée  entrautres  le  regarde 
fixement,  ôc  luy  parlc'par vn  bien- 
ceéîoquent.  Elle  netémoigtiepas 
tant  de  douleur  de  ce  quelle  fouf- 
fre  , comme  de  ce  que  fon  mary 
doit  fouffrir.  Enfin,  voyant  que  le 
poifon  ne  faifoit  point  d’effet  fur 
vn  corps  qu’elle  idolatroit  tou  t in- 
digne qu’il  cifoit  d’efire  aymé,  el- 


t$o  ipsicratee: 

levouloitfc  leuerpourluy  ofterlë 
poignard,  mais  fon  mal  s’oppofa 
a fa  bonne  volonté.Et  puis  les  eou- 
ftcauxquicftoientfurlâ  table  luy 
pouuoicnt  feruir  à 'épée.  îl  n’y  a 
point  de  voy  e pour  rentrer  dans  la 
vie,  mais  il  y en  & mille  pour  en 
fortir.  Enfin,,  Mitridattc  ne  (entant 
point  d’incommodité  du  venin 
qu’il  au  oit  pris  en  plus  grande 
quantité  que  les  autres , met  vn 
anneau  a la  bouche , êc  fuçant  de 
l’Aconit  qui  cftoit  dans  le  Cha- 
ton, il  défie  la  mort  de  venir  fi  teil 
commeilladefire. 

Cependant  ipfîcratee  conti- 
nuant à refFeacir  les  douleurs  du 
mal,  s’en  réioüit,  & femble  rire 
comme  la  mort  même  rkoitfi  elle 
efëokauiïi  belle  quelle  eft  horri- 
ble. Elle  attendoit  dont  d’expi- 
rer bien  tol|  ôc  de  feruir  de  cosama 
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au  corps  de  fon  mary  lors  qu  il 
tomberoit,  afînqu  il  treuuaft  en* 
core  quelque  douceur  dans  la  ri- 
gueur meme  de  l'agonie.  MaisMi- 
tridatte  citant  pluitoft  tranlpotte 
de  fureur  que  deiaforcejduvenin, 
voyant  retarder  lamort  6c  appro- 
cher lennemy , fe  donne  de  le- 
pée  à trauers  le  corps  pour  faire 
paflage  à (onamequi  veut  fortir.’ 
Le  cry  qu’il  fait  en  mourant  s’e* 
ftend iufques  aux  oreilles  d Ipfî- 
cratée  qui  mourant  parla  mort  de 
fon  mary,accufc  le  ciel, non  pas  de 
la  faire  mourir,  mais  de  ne  l’auoir 
pas  faite  mourir  allez  toft.  Les  dé- 
lelpercz  ont  vnc  efpcce  rdc  f&lut 
qui  eft  de  n’en  efpcrer  point.  Ce- 
pendant les  troupes  de  Pompée 
s’approchent,  6c  cette  Dame  ge- 
nereufe  ne  voulant  pas  furuiui't  ny 


*ï*  iPSÎ  cràte’e 

a la  vie  n y à la  honte  defon  mary* 
fe  réfout  à fe  perdre  volontaire" 
ment  pour  ne  pas  eftre  prifonnie- 
re.  Elle  s’ofte  donc  le  Diademe  de 
la  telle*  Bc  comme  c’ell  ît  vn  tur- 
ban de  fine  pourpre,  elle  s'en  fai61 
vn  lacet  pour  s’efî:ranglery  nous 
monftrant  par  là  que  les  plus  ri* 
ches  omemehs  de  la  vie  font  quel* 
quefois  les  principes  d’vnc  agréa* 
blemort*  C’cft  aînfi  qu’elle  expira 
entre  les  bras  d’vn  ingrat  à qui  elle 
auojt voile  la  pudicité,  & à la  vie 
duquel  elle  failbit  honte  par  la 
gloire  delà  henne  Faut  il  que  nos 
Dames  du  Chriflianilme  loient 


infideîles  à leurs  marys , aprez 
auoir  veu  ce  bel  exemple  de 
foy  coniugaîe  dans  vue  ayeugle 
gentilitéf  lphcratéc  condanera  au 
iourdu  iugement  celles  qui  tronr 
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pent  des  hommes  qui  les  adorent , 
veu  qu  elle  en  a adoré  vn  qui  la 
méprifoit.  * 


F in  des  quatre  Cbaftes. 
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LES  Q^V  tAT  Lt^E 

SainBes- 


LA  MAGDELAINE. 
SAINCTE  BARBE. 
SAINCTE  MONIQVE. 
SAINCTE  ELIZABETH 
Reine  de  Hongrie. 
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LA  M AG  D EL  A INE. : 
Premier  tableau  des  quatre  SamBes. 


| La  penitencAeafîii  o 
^ laTcifs^  Maintenant 
k que;  le  gç^iui  iuge* 
met  s’approclje  fqus 
.tprabre  de  îa  Mort  9 
repentez  vèus  de  vos  fautes)&  u le 
3.  Pam  K 


. i&o  LÀ  MÀGDELAINE 
péché  vous  a donné  du  plaifjf  çon.  1 
tre.îa  ràifoh  qu’il  vous  caufemain-  ] 
tenàtvné  douleur  Icgôtime.Enfinfi  , 

- O 

vous  ne  voulez  pas  imirer  desper- 
lonnes  innocentes du  moins  ne 
refiliez  pas  d imiter  vne  peche-; 
refit  qui  vous  aprend  a feruir  Dieu.  ; 
âpres  vous  auon  appris  à l’oftènlcr* 
Voicy  vnePrincelTequi  elt  repli® 
de  vertu  apres  âuoir  cfté  chargée 
de  crimes , elle  raéprife  le  monde 
qu’elle  adorait  au  ti  efois,  ôc  a plus 
de-retenue  qu’cüs  n’auoit  de  dif- 
iolytio:*?..  C eilvn  grand  exemple 
à toutes  les  âmes  charnelles  pour;; 
léVobîi|r(îr  i mener  vue  vie  fpiri- 
tuelle. Regardez  la  dôcfi vousn’e-  I 
' iWrlirrButaueugles  inféfibles  , 
‘^peHfàadêz  vous  que  fes  oeillades.' 

fdnt  JMti$  de  bien  maintenant . 

•*  *«.  , ' ■ ■ & 

qu  éllft  ri'ont  fait  autrefoisdé  mal. 
Eiîèbleflbïtles  coeurs  ^ mais* 
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fent  elle  les  guérir,  c’eiloitvn  tem- 
ple d’abomination , à cette  heure 
s’en  eftvndeftincf  été. 

IlyauoitvnChafteau  prezdela* 
ville  de  Nain  nommé  Magdalon 
dont  on  ne  Içauoit  qu'admirer 
pluitoft,  ou  les  auantages  se  la  fi- 
tuation  ou  le  s beautez  de  l’edifîce. 
le  collé  de  derrière  qui  faifoit  la 
forte  relie  du  lieu  elloit  balty  fur 
vne  montaigne  efearpée , mais  la 
veüe  du  deuant  s’eftendoit  libre- 
ment dans  vne  plaine  au ih  agréa- 
ble qu  elle  eftoit  longue.  Vne  viiie 
fotirce  d’eaux  dont  la  fraîcheur  ré- 
pondait à leur  bonté  faifoit  vnfof- 
sc  naturel  autour  du  grahd  Palais  9 
oiilaMagdelaine  qui  deuoiteftre 
vne  viue  fource  d eau  celelle  de- 
uoit  venir  fur  la  terre.  1 1 n’y  auoit 
qu’vne  entrée  où  fe  tenoitvn  corps 
de  garde  phaftoft  pour  faire  parai* 


lêz  LA  MAGDEIâINE 

ftrc  la  grandeur  de  la  maifonquë 
pour  dépendre  vue  place  qui  fe 
deffeodoic  affézd  elle  mérde.  Le 
pays  d’alentour  eftoit  d’autant 
plus  fertile' que  la  paix  qui  eft  la 
mère  de  l’abondance  ny  laiiloir 
pas  même  venir  les  apprêta  estions 
■ delà  guerre.' A l'entrée  on  decou* 
uroit  vue  grande  court  aprez  la* 
quelle  on  voyoit  deux  grands  iar 
dios  ou  l’on  trouuoit  à meme  téps 
des  fleurs  & des  frui<£ls>  & quin’e° 
Jtoient  pas  moins  confiderables 
pour  les  n^é eflîtez  de  la  vie  que 
pourles  plailîrs  dedaveüe.  Mille 
letsd’èauqui  battoiét l’air  en*  ior 
tant  du  fonds  de  la  terf  é •>  faifoleftt 
•eCionner  & rire  les  regardas  -y  pour" 
ce  que  les  vns  fembloient  faire 
courir  par  l’air  diuerfes  fortes  d-â- 
nimàufitf -chacun  fuiuant  fes  prdy 
prietei  naturelles  y & les  au|fés 
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moiiilloiét  par  des  veines  feçrettes 
ôc  inconnues,  Toit  quelles  s arre- 
Raflent,  foie  quelles  fe  miflent  en 
deuoir  de  pafler  outre.  Les  murail- 
les eftoiétrcueftües  de  diueiTespla 
res  de  Limons  &d’Q  rangiers,  qui 
failant  durer  en  tout  temps  les, 
fleurs  & les  fruidts,  au  oient  le  pied 
couuert  dç  Meurte  & de  Iamin. 
Vn  peu  au  delà  il  y aüoit  vn  beau 
parc,  ou  plufleurs  befl;e>  (auuages 
fc  norriflbient  auec  des  beftçs  de 
chafle.  Tout  le  refte  répondoit  à 
l’ex;cel[ençé  de  la  maiion,  les  ta: 
piflerieSjles  feruiteurs , les  rentes 
eftoient  proportionnées  à fa  gran- 
deur. Enfin , le  Seigneur  du  lieu 
fembloit  cflre  vn  petit  Roy.  La 

jM.agdeîainenafquir  dansvnfeiour 

fl  délicieux:,  fut  ,1e  dernier  des 
| trois  en  fans  de  Sirius  & d’Eucarie , 
! qui  a’eftoient  pas  moins  renom.- 

K ni 
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mez  pour  leurs  vertus  perfbnneL 
les  que  pour  la  noblefîe  de  leurs 
anceftrçs.  les  habitudes  de  fes  pa- 
reils penchoient  vers  cette  gaye li- 
berté , qui  prife  les  contentemens 
des  feus  fans  méprifer  la  raifort. 
Mais  pourtant  elles  enclinoieat 
pluftoft  vers  la  licence  que  vers  la 
modeftic.  Le  Lazare  fut  leur  pre- 
mier enfant,  dont  le  naturel  grauc 
ôc  le  iugement  meur  deuant  le 
temps, donnoit  pluftoft  bonexé-  | 
pie  à Les  parens  qu’il  ne  Lé  rcceuoit  ' 
d’eux.  11  fe  plaifoit  moins  aux  ar- 
mes qu’aux  lettres , il  efioit  touf  ; 
iours  paifible&;  partait  peu,  &fim  j 
occupation  ordinaire  eftoit  de  re* 
garder  1 indulfrie  inimitable  du  Jj 
Créateur  dans  les  moindres  créa* 
turcs.  Le  fécond  enfant  de  ce  ma- 
riage fut  Marthe  , fille  d’vnc  ! 

O 

beauté  médiocre , mais  d’vrt  iuge  - 
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nient  fi  grand,  que  laTigéffe  .de • 
fes  moeurs  deuançoit  de  beaucoup' 
l’exigence  de  fes  années. 'T. Ile  ne 
rio'it  que  fort  peu  ôc  fort  rarement, 
&dan>  ion  humeur  on  remarqüoit 
vue  certaine  horreur  de  ces  mi- 
gnardilcs  que  les  ieune?  Biles  re~ 
chcrcBenfd*auranc  plus  ficilemêt 
qu’on  les  eftime  bien  feanfes  â 
leur  atàgé.  Sds  yeux  eftbîerit  ârre; 
ftez,  bien  loin  de  fe  porter  indiffé- 
remment à toutes  fortes  d’obaets  ,~ 
êc  fes  oreilles  rte  fe  plaifôifenta  oüir 
autre  chofe  que  le  récit  dè  ces  bel- 
les loix  que  le  Legiilareur  des  Hé- 
breux donna  a Ion  Peuple  aprez 
les  auoir  réceües  immediattemét- 
de  Dieu.  Elle  fuyoit  la  rencontre 
des  Hommes  comme  cdie  des  fsr- 
pens,  &neconaeinok  même  auec- 
que  les  femmes  que  dans  vhc  ex- 
tié me  retenu^,  n ‘ignorant  pas  qirar 
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la  foîitude  eft  toujours  meilleure 
que  le  tumulte.  Lors  meme  qu’il 
lu  y falloir traitterauec  ceux  de  la 
maifon  , elle  s’entretenoit  au'eç 
eux  en  agiffant  pluftold  qu’en  par- 
lant. Enfin,  il  nt  paraifibit  rien  de 
reprçhenfible  dans  lès  mœurs  , 
pource  qu’elle n’auoit  que  de  îoiia 
blés  couftumes.  Elle  eftpit  toute 
candeur,  toute  zeîe,  &:  vous  euf 
fiez  dit  que  la  grâce  l’auoit  plu- 
idoft: produite,  que  la  nature  cor- 
rompue, Marie  qui  fut  le  dernier 
fruid  dé  ce  mariage  eftoit  doiiéc 
d’vne  beauté  fi  rare  , qu’el- 
le au  oit  toujours  autant  d admira- 
teurs que  de  regardans;  tous  les 
cœurs,  eftoi  en  t rauis  quâd  elle  dé- 
couuroitaux  yeux  des  hommes  v- 
ne  excellente  proportion  de  linea- 
mens  jointe  à vnecouîcur  viue  co- 
rne celle  des  Oeillets,  & blanche 
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commecelledes  fys.  Cette  fille 
eftoit  proprement  les  delices.  de 
Tes  parens,qui  e fiant  les  premiers 
amoureux  defe5géntiîlefies&:  de 
Tes  grâces,  la  norrifibient  plufiofi 
dans  les  delicatefies  .dVne  fiire  de 
Roy  qu’en  qualité  de  fille  d yn, 
Gentilhomme  Ses  vanités  ç~ 
fioient  tolérables  en  quelque 
façon,  mais  elles  n’eftoient  pas 
loiiables , & la  licence  de  Tes  p&- 
rolles  & les  folies  de  fit ieuneïTe  qui 
la  dégradaient  iufques  au  corner- 
ce  des  feruiteurs  firent  bien  voir 
quelle  feroit  enfin  Maiftrefie  dç 
tout  le  monde,  & que  plus  fon  en- 
fance eftoit  agréable,  plus  fa  ieu- 
nelfe  feroit  mal  conditionnée, 
î^uelques  Seigneurs  du  voifinage 
auoient  des  en.fans  de  meme  aage 
qu  elle  eftoit  5 & quipouuaiente- 
ftre  des  ennemy s d’autan c plus  da~ 
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gerètzx  de  fa' .beauté  qu'ils  p©u- 
uoient  conceuoir  de  Famourpour 
elle.  Scs  filles  de  chambre  au  fiai 
de  la  porter  à la  modeftie  parleur 
exemples,  ne  luy  partaient  que  de 
ieux  $c  que  d’amour,  & à peine  a- 
uôitelîe  attàint  i'aage  de  dix  ans, 
qu’elles  luy  perfuadoient  défia  de 
prédre  vu  mary . G es  ditaours  frap  - 
poienttancœùr  aufli  toft  que  les 
oreilles,  & les  attraits  de  & beauté 
ht  rendoient  altiere  eu  vu  âge  ouiîs 
n’eftoient  pas,  encore  bié  formez , 
Au  refte,  quoy  qu  elle  eue  vne  hu- 
meur fort  remuante,  elle  demeu- 
roit  volontiers  afiife  cependant 
que  fes  gouuera&ntes  luy  frifoient 
les  cheueux,5csefforçoitp®ur  par- 
leraiofi  de  rendre  la  meme  vanité 

Î dus  vainc.  Enfin,  on  voyait  dans' 
espremieres  îihertez  de  Magdef 
laine  fes  diiïolutions  foràres.  Ses' 
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parents  la  flattoient  au  lieu  de  la 
corriger.  &leur  indulgence  leu- 
durciffoit  infenfiblement  au  mal. 
La  nature  les  ayant  appelez  à fby, 
ils  laiflerent  leurs  enfans  comme 
des  aueugles  à qui  on  a ofté  leur 
guide,  & qui  ont  d’autant  plus  be  * 
foin  de  conduite  qu’ordinairemét 
ils  le  condurfent  mal  quand  ils  ont 
vue  libre  difpofition  deux  memes. 
Le  Lazare  hérita  de  quantité  de 
belles  terres  éloignées  de  Magda- 
lon,  Marthe  en  eut  d’autres  pour 
fa  part;  mais  le  Challeau  elcheut  à 
Marie , dont  elle  prit  vn  nom  qui 
fut  au/Ti  infâme  au  commencemét 
qu’il  fut  illuftre  à la  fin.  Si  roft 
qu  elle  fe  vit  libre,  elle  s’emporta 
d'autant  plus  facilement  à la  pour- 
fuite®  de  fes  plai/irs  que  les  ayant 
recherchez  même  dans  la  con- 
trainte ou  elle  âuoit  vefcu  iufques 


ijQ  LA  MAGDELEINE 
alors , elle  ne  les  pouuoit  oublier 
dans  k nouuellefrachife.  Défia  la 
chaleur  de  la  ieuneffe  ailumoit  dâs 
fou  coeur  des  flammes  d’amour,  & 
non  feulement  elle  fe  pkifoit  à fe 
m ire r&  à fe  voir  admi  rée  de  tou  t le 
monde  : mais  encore  elle  prefloit 
volontiers  l'oreille  aux  enrretiens 
des  jeunes  gens, qui  poùrl’afïuiet- 
tir  fe  difbient  (es  feruiteurs,  &c 
qui  s’efforçoient  de  fe  donner  à el- 
le pourlagaigner  par  artifice  auifi 
toft  queparafle&ion.  fille  qui  a- 
uoitvnnaturelcomplaifàntau  der 
nier  point,  agreoit, d’autant  plus 
facilement  leurs  recherches  que 
l’amour  ayant  efté  comme  ion 
nourricier,  au  lieu  de  l’honneur 
ellecroyoitfuiure  par  neceffité  v- 
neele&ion  qu’elle  ne  fuiuoit  que 
par  mftin&D’ailleursvneforme  de 
vie  oifeufe,la  richeffe  des  habits , 
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îa  délicateflfe  des  viandes  cchauf* 
foitde  piusenplus  vn  coeur  qui  n c-  y 

{toit  que  trop  ardant  de  luyméme, 
ôc  au  lieu  qü  elie  eltoit  obligée  d’e'- 
touffcrlacoricupifcence,  elles  ef- 
forçoitdei’erribrâler.  Ses  diffolu- 
tions  commencèrent  par  des  re- 
gards qui  portèrent  par  les  yeux 
dans  le  cœur,  de  ces  coups dânge-  , 
reux  qui  le  tuênç  en  le  chatouil- 
lant agréablement.  Ces  regards 
paffoient  en  foulpirs,  ces  (oufpirs 
le  déchargeaient  fur; des  lettres 
qui  citant  écritesdes  main  - de  l are 
c o r r 6 p oi  e rit  le  ft  attire  1 d e^ce  £ té  hi- 
le inconfideirée,  qui  deuok  d ’autat 
plus  craindre  pour  fa  püdicité 
qu’elle  auoit  moins  d appfehen- 
fion.  ïleft  vray  que  ces  premières 
lifo&ÿvzzmt  la  firent  pas  tomber 
d abord,  mais  çllesia  drfpofefent 
àla  chcute.Cefucen  vain  «qaeMar* 
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tkc  s’efforça  de  les  arrefter  par  les 
parolles&  parles  larmes,  lamout 
de  Ta  fœur  prenoit  de  laccroiffe- 
métparles  obihicles  qu’il  reuçon- 
troit.  Ainfi , n’ayant  parlé  aux 
hommes  que  deuant  le  monde,  el  - 
le  en  vint  peu  à peu  à des  confe* 
rcnces  Iccrertçs.’jdLe  trembloit  au 
commencement  à la  première 
veuë  de  crime,  maintenant  elle 
triomphe  cri  péchant.  Ce  n’eft  pas, 
que  le  péché  ait  moins  de  laideur 
qu’il  n’auoit  alors  , mais  èlle  a 
plus  d:impudence.  le  la  compa* 
rcrois  volontiers  a ceux  qui  font 
desfaùts  periîieux  en  l’air,  qui  font 
femblant  de  craindre  aü  commcn* 
cernent, quoy  qu a la  fin  ils  ne  crai* 
gnent  rieu.  Magdelaine  n’ofoit 
peçher  au  commencemen t meme 
dans  les  ténèbres  , à prefeac  elle 
pcçhcg  la  ycücde  teu^emonde. 
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If  cil  bien  difficile  déclipfèr  le 
Soleil  (ans  que  les  hommes  s’en 
apperçoiuét.  Le  bruit  des  folies  de 
laMagdelâine  ne  courut  pas  feule* 
mentpas  toute  la  campagne,  mais 
encore  il  sépandit  par  toutes  les 
villes,  & pîuficurs  qui  ne  la  cou-» 
noüToient  pas  parlanobleffe  delà 
maifon,  la  connoiiîbient  par  l’in- 
famie de  fes  vices.  Elle  feruoit  de 
fpcclâcleà  Hierufalem  donttoute 
la  ieuneiïe  accouroit  à la  foule  vers 
Magdalon,  pour  y voir  vn  miracle 
'de  beauté  & vn  prodige  d’ignomi- 
nie das  vne  meme  perfonne.  Tou- 
tefois il.  n'y  auoit  point  de  prix 
pour  acheter  les  bonnes  grâces  de 
la  Magdelaine  qui  ne  le  rendoit 
qu’aTagr éement , & qui  ne  fai- 
foit  pas  fpn  EXjeu  de  1 Ville.»  mais 
feulement  du  Ûele&ablc.  Son  ef, 
prit  âccouftume  au  libertinage, ne 
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le  ioiicioit  pas  qére  le  monde  les 
cenfuraft  pourucu  qu’elle  eut  lap. 
probation  de  fesgallants , au  con- 
traire, elle  mefuroit  Ton  mérité  a 
leur  nombre,  & tenoina  honneur 
. de  ffc  voir  accompagnée  d’vne 
C dur  qui  la  diffamoit  par  tout. 
Neantmoinsil  ed:  certain  qu’il  n y 
- a point  de  vràye  gloire  dans  vu 
bproBrc  légitime,  fnfin  , Nain 
IgCM'àgdalon  ne  îuy  femblerent 
pâs"v ri  champ  alîez  étendu  pour  la 
ce  irruption  defes  vicèSj  c’èft  pour- 
' quo^èile  le  reldlué  de  venir  en 
Hiérulalem  pour  porter  la  d ilïb- 
iution  iufques  dans  le  feioiîr  de  la 
iâindrete.  il  faut  remarquer  que 
cefte  1 ville  ebritenoit  diueir- 
fés  Cours  dans'  fou  enceinte , Ôc 
qu  Autre  la  ’no'Blellê  du  pays  / il  ÿ 
en  auoit  beaucoup  d edrângere 
-qpu&ïîtioit  lèPiijîeé  ôu  Ig  Gbuüer- 


neur- 
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fieur.  Magdelainc  ne  fut  pas  il  toit 
arriuée  que chacun  courut  pour  la 
voir  comme  vne  merueille  de  la 
nature,  & le  bruit  ayant  prcuenu 
fa  venue,  fa  prefence  qui  faifoic 
deuant  les  ciperances  de  toutes 
fortes  de  personnes,  fait  mainte- 
nant tous  leurs  defirs.  On  la  regar- 
de comme vn  aftre,  quoy  qu  elle 
vienne  comme  vne  comète  , ôc 
que  ce  foit  pluftoft  vn  brandon 
d’enfer qu’vn  foleil.  Elle  entra  dâs 
vn  carroife  où  ce  qu'il  y auoit  de 
moins  précieux  c’eftoit  for  & l’é- 
carlate, dont  il  eftoit  embelly.  En 
effet,!  art  y furpaffoit  de  beaucoup 
la  rieheiîe  de  la  matière.  Il  eftoit 
attelle  à fix  chenaux  dont  la  fou- 
gue repondoit  à leur  beauté  fin- 
guliere,&  qui  la  menoient  pluiloil: 
corne  triomphâte  que  corne  efcla- 
üe  des  vices.  sllc  cfloit  efeortée  d© 
j.  Part,  S 
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fcs  galâts  qui  das  1 honneur  qu  ils 
îuy  faifoient  de  l’accompagner, 
seftimôient  encor  indignes  d’e- 
ilrc  feruiteurs  d’vne  fi  belle  mai- 
llreîTe.  Le  tiers  delà  ville  fortit  au 

deuant  d’elle  pîuftoft  pour  fatisfai- 

rc  a fa  cunofité  que  pour  la  coph- 
iiienter,  On  auoit  défia  préparé 
pour  fon  logis  vn  des  plusfuperbcs 
Palais  de  la  ville  , & fa  maiion 
cftant  défia  faite  aulfi  bien  que  des 
habits  dont  elle  fc  deuoit  feruir  a 
la  Cour,  elle  fut  receüe  auec  d’au- 
tant plus  d’âgréement  qu'on  l’at- 
tendoit auec  plus  d’impatiéce.  El  - 
le  arriue  donc  &c  femble  mener  a- 
ikc  elle  l’allegreffe,  le  luxe  Se  la 
bonne  chere  dans  fon  palais  ; les 
frftins  les  collations,  les  ieux',  les 
bals,  Se  tous  les  autres  ébats  d’vne 
vie  voluptueufe  y eftoicnt  fi  fres 
quens  que  la  fin  de  1 vn,  cftoit  le 
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commencement  de  l’autre.  Les 
perroquets,  lesrofïîgnolsjes  lin- 
ges &c  tout  ce  qui  peut  feruir  au  di- 
uertiflement  dvne  perfonne,  fe 
trouuoiét  dans  vne  maifon  que  la 
félicité  fembloitauoir  meublé  co- 
rne le  plaifir  l'ausit  baftie.  D ail- 
leurs fes  domeftiques  Te  confor- 
mans  à l’humeur  de  leur  maiftref 
fe  leur  plus  grande  occupation  e- 
û oit  de  palier  le  temps.  C’dtainfï 
que  la  pius  precietale  de  toutes  les 
chdfes  qui  appartiennent  à la  vie, 

I eftoit  la  plus  mal  ménagée.  Enfin, 
la  maifon  aufîi  bien  que  l ame  de 
JaMagdelainefembloicnt  eftrc  le 
quartier  d’vne  légion  de  diables, 
llellvray  que  fon  falut  vint  de  fà 
perte,  & qu’elle  abandonna  plus 
genereufemen  t le  party  de  fàthapj 
pource  qu’elle  s’y  eftoit  abandon* 
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En  effet,  elfcfetrouuaen  Hit* 
rufalem , au  meme  temps  que  le 
Sauueurdti  monde  y operoit  des 
miracles  qui  eftonoiét  toute  Iana- 
ture , &debitoir  àvn  peuple  incré- 
dule les  veritez  infaillibles,  mais 
obfcurcs  de  la  foy.  Mais  fila  plus 
part  des  hommes  les  méprifoit,  . 
Marthe  les  refpeâtoit  fouueraine- 
ment,&  s eflimoit  infiniment  heu* 
reufedepouuoir  ouyr  fur  la  terre 
le  langage  du  Paradis.  Et  comme 
Dieu  le  îert  quelquefois  des  créa- 
tures pour  nous  attirer  à luy,  il  in- 
fpira  cette  feeur  charitable  de  per- 
fuader  à Magdelaine  d'entendre  ‘ 
vne  fois  le  Sauueur  du  Monde,  qui 
ne frappoit  guère l*es  oreilles  qu’il  i 
ne  touchait  puiiïammét  les  cœurs.  ? 
Noltre  coquette  y confentit , | 
foit  que  le  mouuement  intérieur 
du  SainftEfprit  Importait  fur  fes1 
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voloncez  déreiglées,  Toit  quelle 
efperaft  defe  faire  admitcren  vne 
fi  bonne  compagnie  où  le  Fils  de 
Dieu  inilruifoit  ordinairement  les 
enfans  des  hommes.  Eile  le  leue 
donc  de  matin  le  iour  préfîx,  &c  fon, 
ge  bien  moins  à dit  poler  Ton  ame 
pourladeuotion  qu’à  embellir  fort 
corps  pour  la  ranité.  tlle  lie  Tes 
cheueux  naturellement  blonds, 
ondoyants dansvn  rede  fin  or,  où 
il  y a vne  perle  à chaque  nœud  -,  & 
de  cette  belle  prifion  artificielle , il 
en  fort  certainesfîles  quifemblant 
chocquer  la  iuftefie  des  autres, 
compofentcét  admirable  concert 
que  fait  vne  voix  libre  auec  des  tôs 
réguliers.  Son  front  eftoit  aufii  é- 
tendu  qu’il  etoit  blanc , fes  forcils 
bien  élcuez,  fes  yeux  doucement 
ardants  & humides,  & ils  fe  mou- 
uoient  touiiours , mais  e’eiloit  à la 
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façon  que  les  eftoiles  le  mouuens 
dans  vne  parfaite  confiflance.  Sa 
bouche  fembloitvne  nacre  teinte 
en  parfait  cramoifi.  fille  eftoit  tou- 
te beauté  , mais  c’eftoit  vne  beauté 
lafciue.  Ses  mains  cftoiét  parfaite- 
mét  belles, Ôecouuertes  d’vn  gâcga 
lemét  mol  & odoriférant.  Sa  robe 
n’eftoit  pas  moins  confiderablc 
pour  la  façon  que  pour  la  richcfTe. 
Cette  pedxercfTc  parut  en  cette 
poiturefors  que  l'innoeece  même 
fur  fur  1 2 point  de  débiter  fa  doctri- 
ne. Les  rayons  de  I e s v s fe  rcncô- 
trant.auecque  ceux  de  fes  yeux  les 
fonteeder,  & la  force  del  infpira- 
tion  paife  aufli  toft  de  fa  veüe  dans 
ion  cœur.  Elle  foûpire  en  receuant 
cediuin  regard,  & ce  t époux  Cele- 
ite  la  rend  ennemie  de  tous  les  A- 
mants  de  la  terre.  Enfin,  les  paroi- 
les  de  Noffre  Seigneur  eonfpiranc 
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pour  Ton  bien  aucc  Tes  œillades 
bien  faifantes,  elle  vit  le  milerablc 
eftat  où  le  péché  l auoit  mile,  &le 
bonheur  qu’elle  pouuoit  receuoir 
de  la  pratique  de  la  vertu.  Elle  fort 
donc  agitée  de  cét  Efprit  agilfant 
qui  eft  vne  viue  flamme,  fend  la 
prdfe , piaillant  derrière  fe&  pa- 
ges & Tes  fumants  le  rend  en  Ton 
Palais,  où  le  r enfermant  dans  fon 
cabinet,  elle  commence  douurir 
la  bonde  à les  larmes  Les  rofes  de 
fesioiiesle  fecberoient  a force  de 
componction  fi  1 eau  de  fes  yeux 
nelesarrofoit.  Ses  foûpirs  entre  - 
coupoient  fes  .plaintes,  &c  fes  ge- 
miffements  fes  foûpirs.  La  çon- 
fcience  comme  vn  Peintre  mi- 
raculeux luy  reprelentoit  la  lai- 
deur du  péché  de  îa  chair,  Sc  \& 
beauté  de  la  continence  D’ail- 
leurs îevïfagede  I.  G.  luy  eftoic  S 
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ayant  grauc  dans  le  cœur , quy 
ayant  pris  poflfelfion,  il  en  bannit 
foif  toutes  les  autres  images.  Aulïi 
ne  faut  il  pas  que  le  Tout-puifTant 
ait  de  riuafpuifqu’il  cft  neceffaire- 
ment  vnique.  Cependant  quelle 
fe  tourmentoit  dans  la  chambre, 
tantoft  debout  & tantoft  afîife,  el- 
le pafla  fortuitement  deuant  vn 
miroir  qui  auoit  efté  comme  le  cô- 
feiller  à qui  elle  laiffoit  gouuerner 
toute  l’occonomie  de  fa  beauté. 
Cette  glace  luy  fit  Voir  en  vn  point 
tout  le  Chars  de  fa  vanité,  ôc  l’oeil 
luy  reptefentant  fes  parures,  fon 
entendement  luy  reprefentc  que 
ces  ornements  apparents  de  Ton 
corps  font  les  vrays  principes  des 
déformitez  de  fon  ame.  Ainfi  co- 
rne vn  chien  animé  ne  pouuât  nui- 
re à celuy  qui  la  blelîé,  mord  la 
pierre  qu’on  luy  a iettée,  la  Mag- 
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delainc  pareillement  ne  pouuant 
(c  vanner  fur  le  péché  qui  cft  vu 
ennemy  infenfible , fe  vange  fur 
Tes  atours  qui  font  fes  Minières  vi~ 
fibles  Elle  s’attache  premieremét 
à déchirer  Tes  beaux  cheueux  quel 
le  auoit  entretenus  auec  tant  de 
foin,&  les  rompt  pour  ne  plus 
lier  de  cœurs  par  les  charmes  de 
leurs  trefTes.Eile  met  encor  en  mil- 
le pièces  vne  enfileure  de  perles, 
qui  luy  defocncfoit  iulques  fur  la 
poitrine,  & eftaiit  femees  comme 
elles  font,  elles  femblent  Te  débat- 
tre du  prix  & de  la  beauté  auec  les 
larmes  que  noltre  penitente  iette. 
Mais  enfin  cellescy  l’emportent , 
pourcc  que  ce  font  des  larmes  du 
Ciel,  au  lieu  que  les  autres  ne  font 
que  des  larmes  de  l’air  qui  pleut 
dans  vne  Conque.  Elle  arrache  les 
pendants  d’oreilles  auec  tant  de 
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violence , qu’en  les  tirant  elle  tire 
coniointcment  du  fkng  qui  em- 
pourpre leur  éclat.  Enfin,  ellefc 
dépoiiille  de  Tes  veftemens  pour 
fèréueltir  d’vn  fac,  & le  profter- 
nant  à terre,  elle  s’eftime  encore 
indigne  d’y  ramper,  au  lieu  qu’au- 
trefois  elle  vouloir  palier  pour  vne 
DéefTe,  ou  du  moins  pour  vne 
créature  toute  Celeite.  C’eft  là 
que  difant  moins  de  parolles  quel 
le  neiette  de  foûpirs,elle  adore  hü- 
blcment  vnDieu  quelle  méprifoit. 
Ellcloiiela  bonté  de  Naître  Sei- 
gneur, & accufe  fa  propre  malice 
en  ces  termes.  Ahî  Magdclaine, 
monftre  du  genre  humain,  Demo 
incarné , Prodige  effroyable  de  to 
fieclc  & de  tous  ceux  qui  font  à ve- 
nir. Ecole  des  vices,  piece  de  (can~ 
dale,  fourcc  d’opprobre  & d’impu- 
reté,Cloaque  de  iaideurjd’ôu  vient 
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que  tu  t’eftimois  belle,  illuftrc  & 
diurne  ? O chair  dangereufe  enne- 
mie de  refprit,  dangereufe  mai- 
rtrefle  delà  railon,  & cfclaue  des 


fens , poids  infupportable  qui  af- 
faiflesrame,  & la  rends  peiànte, 
nonoblhnt  la  legereté  des  ailles 
quele SainclEfprit  !uy  auoit  don- 
nées ; c’eft  doy  qui  eilant  la  plus 
vile  partie  de  moy  meme  as  afluier 
ty  la  plus  haute.  C eftàtoy,  C elt  à 
toy que ie  déclare  vne  guerre aufii 
rude  que  ic  t’ay  autrefois  porté 
d’affedtion.  E n difant  cela  elle  at- 
taque fesiojies,  &bien  loin  de  les 
fardercommcauparauant,elleles 
peint  du  fang^que  lés  ongles  ea 
font  fortir.  Elles  en  prend  encor  à 
fa  gorge  , & teint  d’vne  viue  é- 
carlatte  cette  neige  viuante.  Enfin 
à voir  la-guerre  qu’elle  fe  fait  à 10 y 
tnéme,  vous  diriez  qu’elle  veut 
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mourir,  lors  quelle  ne  fait  que 
prendre  réfolution  de  mieux  viure. 

Elle  s’appaifa  en  quelque  fa- 
çon comme  on  voit  vne  mer  qui 
s’aplanit  dans  la  bonafîc  , apres 
auoir  éleué  des  montaignes 
dans  la  tempefte.  Vous  l’euffiez 
veiicauec  de  s y eux  vifs  & mourâts 
auec  vn  tein  t néglige  ôc  entretenu, 
ôc  des  mains  frai fc lies  ôc  lâguiflan- 
tes  tout  enfemble.  O n l’eût  prife 
pour  vne  ftatue  qui  foupiroit  de 
temps  en  temps,  cependant  quel- 
le pouÛoit  de  grands  reflentimens 
tantoftde  haine  contre  le  péché, 
tantoll  d’amour  enuers  Dicu,&  de 
compafiion  enuers  Ion  ame.  Enfin 
elle  fe  leue , ôc  prenant  vn  air  de 
grauité  fort  éloignée  de  les  legere- 
tez  paffées , elle  prend  vne  robbe 
noire  fort  riche,  car  elle  n’en  auoic 
point  d’autres,  mais  fort  raodefte. 
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Àprez  elle  enferme  les  cheueux 
dans  vn  voile  noir,  délié  à la  vérité, 
mais  vn  peu  fombre,  & rend  ainfi 
prifonniers  ces  beaux  lacets  qui  a- 
uoient  captiué  tant  d ames.  Elle 
ouure  fa  chambre,  & bien  que  (a 
fœurloitvn  peu  affligée  la  voyant 
dans  i’inquietude,  d’ailleurs  elle 
ell  bien  aiie,côfidcrât  que  la  peine 
de  Ton  corps  doit  eftrc  profitable  à 
fon  ame.  La  partie  fuperieurc  fe 
porte  mal  quand  1 inferieure  fe 
porte  bien.  Neantmoins  fçaehant 
bien  que  les  ferueurs  les  plus  vio- 
lentes ne  font  pas  les  plus  dura- 
bles, elle  tafehe  de  modérer  fes 
pénitences,  par  vne  dilcretion  qui 
nelf  ny  tropmollc  ny  trop  auftere. 
Mais  Magdelaine  femblantvn  Sé- 
raphin terreftre,  pourfuit  dans  foi\ 
premier  deffein , luy  reprefentant 
que  les  exçez  qui  font  blâmables 
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en  d’autres  luiets , font  louables 
en  matière  d Amour  de  Dieu.  En 
effet,  lamefore  d’aymer  le  fouue' 
rain  bien,  c’eft  de  l’aymer  outre 
me  fore . Enfin,  Marthe  la  faifitnt 
feoirauprez'de  foy,  ôc  mêlant  de  la 
douceur  auec  vn  peu  de  feue  rite, 
commence  à rabattre  vn  peu  la 
crainte  quefafeeura  desiugemens 
de  Dieu,  parl  efperancedc  les  in- 
finies mifericordes.  La  Magdelai  • 
ne,aprez  ce  difeours  agit  toufiours 
plus  paraffe&ion  que  par  frayeur. 
Et  certes,  les  naturels  généreux  fc 
mènent  pluftoft  par  amour  que 
par  intereïE  Elle  ne  penioit  quà 
lefos-Chrift,  neparloit  que  de  le- 
fus-Chrifl,  ôc  puisqu’elle  ne fen- 
geoit  qu’à  luy  durant  le  fommeil, 
on  ne  doit  pas  croire  quelle  l'ou- 
bliait durant  fes  veilles.  Enfin  ayâe 
apris  de  fa  fosur  qu’il  deuoit  aller 
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diluer  chez  Simon  le  Pharizien,el- 
le  le  réfolut  d’y  aller,  & de  ne  fc 
point  ioucicr  des  dilcours  des 
hommes,  pourucu  quelle  pùta- 
uoir  l honneur  de  parler  à l’hom' 
me-Dieu.  Elle  prend  donc  vnc 
boette  d’Albaftre  & s’en  va  vers 
lamaifonde  Simon  : Ceux  qui  la 
yoyentncla  connoibfent  pas  pour* 
ce  qu’vn  voile  luy  couure  les  yeux, 
& que  Ton  habit  extraordinaire  la 
fait plüftoil prédre  pourvue  ven- 
ue reformée,  que  pourvne  peche- 
rebfe  dilTolue.  ille  arriue  iuftement 
commeon  eilfurle  deflert,  & en- 
trant dans  la  balle  elle  ne  içait  fi  el- 
le doit  s arrefter  ou  paffer  outre. 
La  veüe  de  bei  pechez  qui  fs  rc- 
prebentcà  luy  ne  luy  permet  pas 
de  voirlcSauueur’,  & lors  quelle 
compare  bes  cxccz  à l’innocence 
de  1.  C.  elle  craint  d'approcher  yn 
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monftrc  impur  de  l’Aigneau  fans 
tache.  Enfin,  elle  s’auance,  fe  re- 
prefentant  que  le  Sauucur  a dit 
fouuent qui! eff pluftolf  venu  fur 
la  terre  pour  les  pecheursque  pour 
les  iufies.  Les  conuiés  efloicnt  af- 
fis  l’antique,  c’eitpourquoy  elle 
eut  le  moyen  d aprochcrlcs  pieds 
du  Sauucur  du  monde  fans  Te  prc- 
Tenter  a la  face.Elle  les  baife  amou  • 
reufement,  &c  purifie  ainfi  Tes  le- 
ures  que  l’impudicité  auoit  rcn- 
duesimmondes.  la  quantité  de 
larmes  que  fes  yeux  verferent  en 
cette  occafion  fuffit  à faire  vn  bain 
aux  pieds  de  n offre  Seigneur.  Cha 
cun  des  aflîffans  obferue  curieufe- 
mentles  adions  de  laMagdelaine, 
& dans  l enuie  qu’ils  ont  d’en  par- 
ler, l’étonnement  les  condamne 
tous  au  filence.  En  effet , c efl  vu 
miracle  de  voir  la  veüe  de  cette  pe- 

chereffe 
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chercflc  plus  modefte  qu  elle  n'a  - 
uoit  elle  libre;  mais  on  eft  Biépius 
dlonne'  quand  on  voit  la  (aile  tou- 
te remplie  de  rayons  d ©r  que  la 
Magdelaine  éparpille  en  dépliant 
Tes  cheueux,  &déliurant  <çe s illu- 
ftres  prifonniers  que  le  vdile  te- 
nait cachez.  Elle  ne  monftre  pour- 
tant pas  ce  threfor  flottant  pour  é- 
taler  la  vanité  de  fa  tefte,mais  pour 
effuycrles  pieds  de I esvs.  En  effet 
fes  cheueux  recueillent  les  larmes 
que  fes  yeux  auoient  répandues, 
êc  vous  diriez  qu’ils  font  enuieux 
contre  le  linge  pour  auoir  fur  luy 
vne  fi  belle  foétion.  Aprez  auoir 
rendu  ce  deuoir  aux  pieds  de  fon 
■ Maiftrc,  elle  verfe  fur  fbn  chef  le 
vafe  qu’elle  portoit  dont  l’odeur 
fc  répand  aufîi  toftjdvn  fuiet  par 
toute  lafalle.  Elle  mêle  fes  larmes 
auec  les  gouttes  de  l‘onguét,&  l’ou 
r j.  Part,  ~ T ' 
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peut  dire  qu  elles  ont  meilleure  o« 
deur pour  le  Ciel  que  1 autres  n’en 
a pour  la  terre.  LePharifienbien 
loin  d’admirer  la  pui  flan  ce  de  le- 
iusChrili:,  le  foupçonna de  quel- 
que foibi  elle,  &au  lieu  qu’il  l’efti* 
moitProphete,  il  le  prit  pour  vn 
impolleur.  Il  s’imagina  que  s’il  e- 
iloit  innocentai  ne  le  lailîeroit  pas 
toucher  à vne  infâme  pecherefle. 
t Mais  Simon  fe  trompait  double- 
ment dans  vue  feule  opinion  , car 
lelus-Chrift  n’eftoit  pas  feulement 
Prophète  mais  encor  Dieu:  .Et  Ma- 
rie eftoit  innocente  depuis  que  lès 
larmes  luy  auoient  o fié  Se  tiitrc  de 
pecherdfe.En  effet  l es  vs luy  par- 
donna beaucoup  de  fautes  pour  ce 
quelle  auoit  beaucoup  aymé.  En- 
fin, elle  fort  de  la  fale,  & mettant 
tous  les  defirs  & toutes  fes  efpera- 
ces  en  Faucheur  de  Ion  falut,  clic 
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feréfoût  defu’-r  tontes  les  compa- 
gnies qui  pourroiéc  la  faire  perdre. 
Ëilenefrequéte  donc  plus  que  des 
Dames  vcrcueufcs , & pour  feruir 
plus  refpedtueufemenr  Ton  Mai- 
ilre,  elle  fe  rend  encor  humble  fer- 
uante de fes  oifciples.  Enfin,  elle 
eft  fi  extafiée  en  l'amour  de  Dieu, 
que  Marthe  meme  qui  blâmoic 
auparauant  Ion  libertinage  blâme 
à cette  heure  fa  de'uotion,  Elle  fe 
plaint  de  ce  que  le  foin  de  lame 
fait  oublier  à fa  faeur  celuyde  la 
maifommais  I.  G.  fe  rendit  Appo- 
logiffe  de  fa  Difciple,  faifant  en> 
tendre  à Marthe  que  Magdelaine 
auoit  choifi  la  meilleure  part,  ôc 
qu’il  n'y  a quvne  feule  choie  ne- 
cefTaire,  quoy  qu’il  y en  aye  plu- 
fieurs  ou  bié  feantes  ou  fuperflüesJ 
5 Quelque  temps  aprez , le  Lazar© 
tomba  malade , & ces  deux  foçurs 
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charitables  en  donnereé  auis  à ce- 
luy  qui  n’ignoroit  rien,  mais  qui 
fallait  (cm blant  de  ne  rien  fçaûoir 
pour  donner  luiet  d elperancc  à 
leurfoy  aulli  bien  qu’a  leur  affe- 
ction. » 1 ne  vient  qu  aprez  qu’il  eut 
Iceulamort  du  Lazare  fil  on  peut 
appeiier  mort  le  cher  amy  de  la 
Vie.  L’ardeur  donc  la  Magdelai- 
ne  s’en  va  audeuant  de  Ton  Maiftre 
pour luv  conter  Ion  infortune,  & 
la  foy  dont  elle  regard  e ce  oieu  vi  - 
fible  ne  peuuent  eftre  comprifes 
de  ceux  qui  n ont  iamaisveu  le  I e- 
s v s ny  la  Magdeîaine.  Le  Sauueur 
quoy  qu’impaffible  par  nature,  fe 
laifTe  touchera  la  compalïion,  ôc 
pleure  auec  les  deux  feeurs  pour 
les  cordoler  par  fe  s larmes  aulli  bié 
que  par  fes  faneurs. Mais  principa- 
lement!. C.  &la  Magdelainefem- 
bloieatefhe  deux  luths  accordez 
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pourvu  meme  ton  par  la  main  de 
l’amour  Diuin.  L vn  refonne  de 
foy  meme,  & l’autre  par  vn  reflé- 
chiflementcelefte.  Marthe  déplo- 
re Ton  malheurd  vn  autre  codé  & 
n’a  pas  moins  de  foy  que  laMagde* 

laine,  fi  elle  a moins  d'alfetion. 

' » 

Enfin,  ceîuy  qui  ne  s’elloit  fucE 
homme  que  pour  fccourirles  hom 
mes,  & qui  ne  vouloir  mourir  que 
pour  nous  garétir  de  lavrayemorr, 
demanda  d'entrer  dans  le  Sepul 
chredu'Lazarre,  c’eft  à dirç;qu  vn 
Soleil  rechercha  de  fe  voir  dans  les 
tenebres.  Ontrouua  que  le  corps 
fentoitmd,ayant  elle  depofé  de- 
puis quatre  iours  , mais  Dieu  Ce 
piailla  monllrer  la  puilTance  par 
my  les  plus  grandes  foibldïes  de 
la  nature.  1 e s v s fait  leucr  la  pierre 
du  tumbeau,  6e  dit  au  Lazare  de  le 
leuer  / comme  s'il  elloit  pluitoil 

T iij 
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endormy  que  trepafle.  L’ame  en* 
tendant  la  voix  de  Ton  Créateur, 
rentre  incontinent  dans  la  matière 
quelle informoit,  & réchauffe vn 
corps  défia  froid  comme  le  mar- 
bre. L efàng  fe  viuifîe  incontinent, 
&lon  voit mouuoir vn luict  quia 
efté  longtemps  immobile.  Enfin, 
vous  euffiez  dit  que  la  vie  y cftoit 
pluftoft  a {Toupie  qu’étouffée  , 8c 
1 on  conneut  bien  pour  lorsque  le 
Sauueur  n’auoit  pas  nomme  fans 
raifonlamortdu  Lazare  vn  Tom- 
me qui  le  faifoit  repofer  aprez  les 
inquiétudes  de  la  vie.  Voila  donc  le 
Lazare  qui  Te  leue  aucc  vn  vifage 
qui  Tenable  vn  ombre  qui  Te  preTen 
te  au  Soleil.  Tous  les  afiiftans  fe 
bouchent  le  nez  pour  ne  pas  Ten- 
tir  la  puanteur  de  fon  corps,  mais 
d’ailleurs  ils  ouurent  les  yeux  pour 
voir  vn  fi  grand  miracle.  Ses 
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âmys  le  délient  les  autres  ne  lofant 
pas  aborder.  Son  nez  paraift  vn 
peugafte  de  la  corruption,  5c  Tes 
yeux  autrefois  fî  clairsuoyans , pa- 
railfent  tous  troubles , mais  la  pa- 
roiledu  Fils  de  pieu  rend  la  fraif- 
theurà lvn,  &la  ferenité  aux  au- 
tres Enfin, ce  mort  ëftant  reuenu  à 
foy  fiche  les  veux ^tantoft  fur  Iesvs, 
tantofi  fur  les  fœurs,  &c.  comme  vn. 
malade  craint  quelquefois  la  fanté  ' 
quand  iî  commence  d entrer  en 
conualefcence  , le  Lazare  appré- 
hende de  pat  1er,  craignant  que  les 
organes  ne  manquent  à fa  voix  a- 
prez  auoir  efté  fi  longtemps  muet: 
Mais  le  Soleil  de  I uftice  dénoüe  la 
langue  de  cette  fiatiie  animée, &ce 
nouuel  homme  qui  s’eftoit  veu  dâs 
le  Cercueil,  fc  met  à ge  noux  pour 
rendre  grâces  à l’Autbeur  de  fa  vie; 
llreconnoift  qu ’vnefi  grande  fa- 

T iiij 
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ueur  qui  le  fait  quart  palier  du  neât 
à Teltre  ne  pouuoit  venir  que  d’v- 
ne  infinie  mifericorde.  Noftre  Sei- 
gneur Tevnbraficauec  vne  affeéHo 
égale à fii  diùine  affabilité.  D autre 
cortèges  deux  ioeurs  prient  ce  bien 
faiébcur  tout-puifTant  de  leur  faire 
fbonneur  de  prendre  vn  difher 
chez  celuy  qui  auoit  reçeule  iour, 
de  la  libéralis  é.  lEsvsqui  n’auoic 
pas  moins  de  bonté  que  de  puif- 
fance,condefeent  à leurs  prières  5c 
s’en  va  en  compagnie  de  fes  Dif- 
ciples  iufques  au  logis  du  Lazare, 
qu’on  regarde  pluftoft  comme  vn 
miracle  que  corne  vn  homme.  Ce 
fut  là  qu‘il  fe  fit  vn  beaufeftin  , où 
celuy  qui  donne  l'aliment  à toutes 
les  créatures , daigna  prendre  la 
refeétionXa  Magdelaine  ioignanc 
fa  déuotion  particulière  à la  magni 
licence  defonfrere&  de  là  fœur  0 
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verfe  vne  précicufe  liqueur  fur  la 
telle  de  Ton  epoux,  & oint  de  (à 
mainceluy  quis’nppelle  l’Oint  de 
Dieu  meme.  Ce  traiftre  dent  le 
nom  ne  meritepas  meme  le  renom 
de  l’ignominie  préférant  fon  aua- 
rice  à la  gloire  de  fon  Maiftre,  ne 
peut  le  tenir  de  rire,&  de  le  fafeher 
lur  tneadlion  fi  glorieule,  mais  le 
Sauueur  du  monde  iuilifîa  la  pro- 
cedure de  la  Magdelaine  en  bla* 
mandes  plus  lecrettes  penfées  de 
cemécontent,  &luy  fît  voir  inte- 
rieurementquil auoit  bien  plus  de 
tort  de  Ce  difpofer  à faire  mourir 
fon Maiilrc,  qu’elle  nen  auoit  de 
donner  .vn  pré  fige  innocent  à la  fe- 
pulturë.  Quelque  temps  aprez  ar- 
riua  lbilloire  orodigieufe  de  la 
Pafîîon  , qui  fît  voir  au  monde  la 
mort  de  l’immortel,  &qma  don- 
né luiet  au  gcmiiTernent  des  Anges 
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auflï  bien  qu’aux  larmes  des  hom* 
mes.  La  Magdelaine  qui  aymoit 
palïionnérrient  la  vie  de  fan  Mai- 
ftre  , ne  pouuoit  voir  Ton  trépas 
(ans  vne  affiidion  extrême*  & fans 
qu’elle  vouloit  accompagner  l’in- 
nocente Marie,  elle  eût  fans  doute 
expiré  dans  Hierufalera.  Enfîn,el- 
le  vit  tous  les  myftres  de  1 arbre  de 
la  Croix  auecvn  regret  égal  à fon 
affedion.  Iafus-Chrift  eftantmort 
vous  euftîez  dit  que  la  Magdelaine 
eftoit  aufli  morte, & que  la  douleur 
luy  oftoit  le  fentiment  (1  la  cruauté 
lauoitoftée  à foncier  époux-,  & fi 
rié Tcmpécha  de  mourir  tout  à fait, 
ce  fut  Tefperance  ‘quelle  auoit  de 
luy  voir  reprendre  la  vie.  Son  affli- 
dion  eftoit  bien  grande  , mais  elle 
eftoit  moindre  que  fa  foy.En  effet, 
I e s v s ne  fut  pas  fi  toft  enfeueluy 
quelle  acheta  des  aromates  pour 
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oindre  fofîcorps,&futà  Ton  Sepul 
chre,  n’ayant  pasla  pacience  d’at- 
tendre a le  voir  quand  il  feroit  dâs 
fa  gloire.  Mais  le  Sauueur  préue*, 
nantfa  promptitude,  eftoit  défia 
reifufcité  dansyne  pompe  eytraor 
dinaire,furmô'ta|itainfi  lamort  par 
la  mort,  &c  toutes  les  puifîances 
d’enfer  parmy  les  foi  b le  des  de  la 
natur, ©humaine.  La  Magoelaine  le 
cherchait  où  il  n’ejfoit  plus.,  auec 
vn  regret  tel  que-petit  auoir  vne  fib 
le  qui  ayant  perdu  ion  pete,  a en* 
cor  perdu  Ion  porrraiâ:.  Le  Sau* 
ueurquiefi:  tout  .mifericôrde,  ne 
peutvoir  (ans  compaflion  l’amer 
tumede  fes  regrets,  & aprez  auoir 
paru  à fa  mere  en  qualité  de  fils,  il 
fe  reprisfenta  a so  aniate  en  forme 
de  Iardinier.  Là  Magdelaine  luy 
demade  des  nouuelles  de  ce  qu’eb 
lqrVoityôt  quelle  ne  comioift  point. 
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Elle  cherche  vn  cadaure  qui  fe  pre; 
fente  à fes  yeux  tout  animé.  Enfin, 
Iefiis-Chrifl:  que  la  figure  rend  in- 
connu , fe  faitconnoiftreàfavoix 
6c  appellant  fa  Difciple  par  fon  no, 
il  luy  caufe  autant  de  plaifir  quel- 
le auoit  fouflert  de  donleur.  t lie  le 
voulut  iettter  à fes  pieds,  ma» s il 
luy  défendit  de  le  toucher  comme 
s il  eufi  voulu  efprouuer  là  fidelité 
en  rebuttantapparamment  fort  af- 
fection. Mais  il  n’app&rtiét  qu’aux 
Anges  de  racôtcrles  ioyes  quelles 
ontenluice  de  cette  entreüeuë.  le 
leur  laifie  donc  cét  employ  pour a- 
cheuercette  hiftoirc.Lefîls  dcDieu 
s’en  elHt  retourné  pour  illuminer 
le  Ciel  qu’il  auoit  quitté , la  Mag- 
delaine  fembla  toufiours  eftre  de- 
puis vn  Montgibcl  d’amour  diuin, 
qui  fe  no  unifiait  de  fe$  pro- 
pres flammes.  Sa  charité  icâ<x*4 
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bloit  fes  feux  pour  recompenfèr  le 
temps  quelle  auoit  perdu  dans  la 
haine  que  le  péché  luy  faifoit  por- 
ter à vnh  bôMailire.  Les  pécheurs 
doiuent d'autant  plus  s’attachera 
la  probité  qu’ils  ont  eu  autrefois 
plus  de  malice. 

Il  arriua  que  les  Iuifs  dont  la  ma- 
lice égaloit  1 infidélité,  continuant 
après  la  mort  de  I.C  fauerfio  qu’ils 
luy  portoient  durant  fa  vie , fe  mi- 
rent à perfecuter  fon  nom  & fes 
Difciples,  nepouuant  plus  choc- 
querfa  perfonne.  Ayant  donc  fçeu 
que  le  L azare&  les  fœurs  ouuroiét 
volontiers  leur  maifon  aux  Àpo- 
ftres  reconnoifiarit  leur  Maiftre 
en  euXjilsferéfolurent  de  les  exi- 
ler Ôc  de  leur  faire  perdre  leurs  biés 
pource  qu  ils  en  faifoient  part  à 
tous  les  fidelles.  Dans  ce  deflein 
pernicieux  ils  les  font  prendre , & 
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n ofant  pas  les  condamner  hôteu» 
fement  à caufe  de  la  nobleffe  de 
leur  mailon,  il  les  mettent  dans 
vne  vieille  barque  toute  rompue, 
qui  feruoit  pluftofl  à différer  leur 
naufrage  pou  rie  rendre  plus  dan- 
gereux, qu’à  l’cmpefcher  absolu- 
ment. Mais  les  créatures  ne  peu- 
uent  rien  contre  Dieu,&celuy  qui 
adonné  des  bornes  à la  fureur  des 
vagues  en  peut  [bien  dôner  à l’aui- 
dite  de  fes  gouffres  infatiables.  En 
effet,  vn.vent  fauorable  leur  fait 
trduuer  vn  port  alleu rc  parmy 
les  efcueils,  lcPs  conduifant  heureu 
fement  â Marfeille.  Ce  fut  là  que 
d’vn  pays  infideile^ls  en  firent  vne 
nation  de  Saindfs , au  lieu  que  les 
anciens  fidelles  de  la  Iudée,s  étoiéc 
rendusincredules.  Le  Lazare  fut 
fait Euefquede  la *ilic,  &ne  teriât 
fa  fécond©  vie  que  de  Dieu,  il  ne 
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vefcut&ne  mourut  que  pourluy. 
Marthe  ne  demeura  pai  iongtéps 
fur  la  terre  aprez  fon  embarque- 
ment, le  .Ciel 'ayant  enuié  vne  fi 
parfaite  créature  à ce  bas  monde. 
LaMagdelaine  fe  reprefentant  les 
excez  de  fa  ieuneffe,  fe  réfout  de 
palfer  le  relie  de  fes  iours  dans  la 
penitence,&de  punir  par  la  lolitii- 
de  les  fautes  quelle  auoit  faites  dâs 
le  commerce.  Pourcét  effet  elle  fe 
retire  dans  vne  grotte  ou  l’on  peut 
dire  quelle  ne  fut  iamais  mieux  ac- 
compagnée, qu’aîors  quelle  fut 
feule.  En  effet  elle  11e  quitta  la  veüe 
des  hommes  que  pour  ioüir  de  cel- 
les des  Anges, qui  pourluy  donner 
îar  la  terre  des  arches  fenfibles  de 
la  part  qu  elle  deuoit  prétendre  au 
P aradis  l’enleuoiét  fouuent  vers  le 
Ciel.  Mais  il  n’appartient  pas  aux 
P humaines  de  reprefenter 
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vne  vie  toute  Celcfte.  Puilque  S. 
Paul  fc  tarit  en  vue  femblablc  oc* 
cafion.ic  ne  fçaurois  eitre  éloquét. 
le diray  feulementaux  Dames  qui 
ont  imité  les  pechez  de  la  Mâgde* 
laine  d’imitei*  l'a  penitence,oubien 
quelles  feront  menées  dâs  l’enfer 
parles  démons,  au  lieu  que  des  lé- 
gions celefles  cnleuoientla  Mag* 
delaine  vers  l’Empirée.  Aprez 
tout,  ayant  veu  cettcGaîerie  dire* 
ilienne  qu  elles  ne  fe  rendent  pas 
indignes  de  voir  la  diuine  Hierufa* 
lem* 
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SAINGTE  BARBE. 
Second  tableau  des  quatre  SainBesl 

■ Eu  te  Soleil  auait  fait 
place  aux  ombrages 
de  la  nuit,  lors  quoi* 
voitfortir  de  la  porte 
Orientale  deNicome* 
die,vne  multitude  infinie  de  peu- 
ple fuiuanc  le  cry  de  deux  trom- 
pettes, qui  Nuançant  vers  le  A 
ehaffaut  deftiaé  âgxfupplices  des 
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malfaiteurs,  ne  frap oient  agréa - 
blementl  oreille  des  afiiftans,  que 
pour  les  auertir.  d’eftre  fpc&ateurs 
d vne  langlante  Tragédie.  Ce  nc- 
lloit  pourtant  pas  vne  perfonne 
criminelle,  qu’on ailoitcondâner, 
c cftoit  vne  innocente.  La  vertu  ne 


Bouuoit  pas  eitreafieurce  parmi  les 
Gentils, veu  qu  ils  adoroiét  des  Di  • 
eux  vicieux.  La  rcligiô  eftvn  crime 
au  iugementdes  perionnes  facrile- 
ges . Mais  c e qui  eftonna  d auan  ta-- 
ge  tous  les  regardante  fut  de  voir 
vne  fille  anfîi  belle  quelle  cfloit 
ji)altraittéc,&  vn  Seigneur  qui  la 
fuiuoit  en  qualité  de  bourreau  plu- 
tôt que  de  Gentilhomme.En  effet 
il  porto it  vneefpéc  niic,  & eftanc 
enuironné  d’archers  comme  il  c- 
toitjOn  le  prenoit  facilement  poux 
l’exccuteur  de  la  haute  iufticc,  en- 


core ne  meritoitilpasep  gom$l 
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puifque  fes  iniquitez  le  faifoicnc 
pluitoil  palier  pour  vn  monltre 
que  pour  vn  homme.  Il  fe  fût  efti- 
mé  deshonoré  s il  eufi:  fait  mourir 
d’autres  criminels,  &cependantil 
chercha  de  la  gloire  à trécher  la  te- 
fte  à là  propre  fille  , qui  n’auoic 
point  d’autre  defaut  qu'en  ce 
quelle  auoit  trop  de  perfections. 
Le  Seigneur  dont  ie  parle,c  efloii 
Diofcore , perfonnage  confidera- 
blepourfanobleiTeaufii  bien  que 
pour  fes  richcfles,  ôc  la  prudence 
qu’il  auoit  montrée  en  toutes  les 
autres  affaires,  fit  ébahyr  tout  le 
monde,  de  le  voir  à l’heure  tranfi* 
porté  d vne  manie  fi  furieufe.  Mais 
vnc  erreur  fuperfticieufe  eft  au  fil 
cruelle  quela  vérité  efl:  douce.Cel- 
le  qui  marchoit  deuatluy,  n’eftoic 
pas  fidiftindementconnüCjpour- 
ce  que  comme  e lie  cftoi  c couuerr c 
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de  fcs  habits  & de  là  foule , on  ne 
l’apperceuoit  que  cofufémét.On 
voioitbien  vn  beau  corps,  mais  on 
n’en  pouuoif  difcer'ncr  les  linéa- 
ments. Elle  eftoit  couuerte  d’vn 
Sy  marre  brodée  d’or,  & embellie 
de  tant  de  couleurs  diuerfes  qu’on  j 
î’euft  prife  pour  vne  Iris  terrcftre. 
Cette  riche  apparence,  & l’heure 
indüede  cette  funefte  execution 
redoubla  la  curiofké  du  peuple,  & 

bien  qu’il  fût  déia  nuit,  on  voyait  j 
plus  clair  que  le  iour par  la  multi-  | 
tude  des  torches  & des  flambeaux 

qu’on  portoitdetouscoftez.il  fai'  ; 

foit  froid  pource  que  cela  fe  pafla 
le  4.  de  Decembre,mois  célébré 
parla  naifl'ance  de  l’autheur  de  la 
vie,  & par  la  mort  d’vne  de  fes  plus 
«heres  époufcs.Comme  on  s auan- 1 
ce  vers  le  lieu  de  l’execution,  on; 
difeourt  diuerfemcnt  du  fuicr , les  ; 
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vas  parlent  <iu  bourreau,îcs  autres 
de  la  perforine  condanée,  enfin  oa 
raifbnnc  d'autant  plus  diuerfemft 
que  le  peuple  s’efforce  le  plus  de 
içauoirce  qu’il  f ait  le  moins.  On 
arriuc  prés  de  réchafruut , ou  la 
multitude  du  peuple  fait  va  cer- 
cle, ëc  c’ejfë  là  que  toutes  les  laques 
fufpendent  leurs  fondions  pour 
donner  plus  de  toifirà  celles  des 
yeux*  Ceux  qui  font  petits  portent 
énuie  aux  grands,  pource  qu'ils 
ont  la  veiie  plus  libre,  & montant 
fur  desvieillesmurailles  d ’vn  téple„ 
ils  tàfchent  de  fuplcer  par  artifice 
aux  defauts  de  la  nature.  Enfin,  ce 
voile  fut  oftéjqui  biéque  lumineux 
par  1*  éclat  de  for  dot  il  eftoit  cora- 
pofé,  feruoit  pourtant  d’ombre  au 
corps  de  la  Dcmoifelîe.  Elle  mon- 
tre fa  gorge  pour  mourir,  la  mode- 
ftie  ne  luy  ayant  iamais  permis  ci# 
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montrer , tât  que  fa  vie  fut  a fleu- 
res j la  beauté  du  corps  n’eil  rien 
au  prix  de  celle  de  l ame.  C’ell  ce 
qui  fit  qu’encore  qu’ô l’apperçeuc 
on  ne  la  reconnût  pas,  pourcc  que 
plus  elle  meritoit  d’eftre  regardée, 
& plus  elles’cfforçoit  de  {e  rendre 
inuifible  par  vne  fainéte  retraite. 
Les  traits  de  fa  beauté  reflebloient 
à ceux  que  les  Peintres  donnent 
aux  Anges  , lors  qu’ils*  nous  repre- 
fentent  fur  la  terre  ces  génies  du 
Paradis.  Mais  d'ailleurs  fon  vilàge 
cftoit  fi  abbatu  par  les  affligions 
qu  ’elle  au oitïouffertes,  qu’il  paraif 
foit  bien  que  c’eiloit  vnboleil  dans 
fon  éclipfe.  Ses  yeuxqsourtant  e- 
ftoient  fi  douxdans  fes  maux  qu’ils 
dormoient  de  la  grâce  à vn  corps  à 
qui  la  cruauté  auoitfaitreflcntir  fes 
plus  étranges  dijgraccs.  Diofcore 
rompt  le  filence  general  de  tout  le 
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haonde  par  ce  difcours  plein  de 
furie  qu’il  faitauec  vn  regard  qui 
répod  à l'indignation-defon  cœur. 
Siie  t appelle  ma  fille,  fçache  que 
ce  n eft  pas  par  vn  principe  d'a- 
mour,  mais  pour  augmenter  ma 
haine.  C’eft  mai  n te  n a n t que  le  ver  • 
ray  fi  ta  chambre  doit  pluftoft  a- 
uoir  trois  fenefires  que  deux  , Jk  fi 
cet  epoux  crucifié  que  tu  dis  auoir 
donnéle  falutà  tout  le  monde  te 
garantira  delà  mort.  Cette  main 
te  va  faire  voir  que  celle  qui  a~ 
dorc  va  pe'ndu  doit  efire  crucifiée. 
Sçache  que  ie  quitte  le  nom  de  pe- 
re  auec  ce  manteau,  Il  prononce 
beaucoup  d’antres  hkfphemes, 
dont  ie  fois  confidence  de  charger 
ce  papier,  quoy  qu’il  n’eh  fit  point 
d’en  charger  £on  ame.  La  defius  ii 
prend  d’vne  main  kcheueîuredc 
fa  fille,  de  l’autre  le  coutelas,  de 
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luy  tranche  la  tefte,  cependant 
qu‘eHe dit  i t svs  par vn  accét en- 
trecoupé. Les  yeux  de  cette  belle 
morte  fe  tournent  vers  le  Ciel  mê- 
me aprez  la  leparation  du  chef  d a- 
uecque le  corps,  comme  s'ils  vou- 
loientiuiu  rc  l ame  qui  scnuole  das 
1 épirée.  : eft  laqu’cllc amaintenat 
plus  de  plaifxrs  qu  elle  n’a  fouflert 
de  tourments  La  tefte  luy  fut  tran- 
chée en  v n mom  en  t,  mais  la  Cou- 
ronne.durera  toujours.  C eftaufïl 
la  coutume  de  N oftre Seigneur  de 
nom  abbreuuer  d vn  torrétde  vo- 
îuptez  apres  nous  auoir  fait  gou- 
jter  d vu  peu  de  fîehN oftre  Sain dte 
n moi  t point  eftéeftonée  ducoap, 
mais  les  afiiftans  en  furent  inter- 
dits, vous  euffiez  dit  qu’va  même 
giâiue  frappoit  toutes  les  teftesde 
l afTembîée;  les  plus  hardis  eurent 
de  1 aprchenfion,  $e  les  plus  inhu^ 
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mains  de  l’horreur  ôc  de  la  pitié, 
qùand  on  vit  ce  pcrc  eu  pluftoft 
ce  paricide  qui  fc  lauoit  les  mains 
dans  Ton  propre  fan  g 5c  fc  meu- 
trifToit  dans  la  pcrfonnc  de  fa  fille 
vniquc.  Vnmefchant  homme  ne 
pouuoit  mieux  eftre  punjr  quen 
perdant  par  Ta  faute  vn  threfor  fi 
rare.  Les  pécheurs  ferendétcnne» 
mys  d eux  mêmes  apres  auoir  efté 
ennemis  de  Dieu. 

On  rai  (on  ne  diuerfement  fur 
l’a&ion  de  Diofcore , les  vns  blaf- 
ment  fa  feusrité  paffée  5c  les  autres 
fa  rigueur  prefente  , cepen- 
dant il  croît  auoir  mérité  par 
ce  parricide , vnc  louange  fouue- 
raine.  Ceux  qui  font  abandonnez 
au  vice  cherchent  leur  gloire  dans 
leur  oprobre.  Il  s’en  retournoit 
vers Nicomcdie ayant  le vifage  5c 
les  mains  rouges  de  fon  fkng , lors 
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qu’il  fe  prefavteen  chemin  vn  ho- 
me de  Bonne  façon , qui  dépîoroic 
fon  malheur,  &qui  ouuroic  enfin 
la  bouche  aux  plaintes , la  leur 
ayant  long  temps  fermée  - Et  corne 
la  douleur  luy  donna  vn  interuallc 
pour  parler , il  fit  cette  harangue 
au  peuple  qui  s’afTemblc  autour 
de  luy,  comme  c*eil  la  couftume 
d vne  populace  ignorâce  depafïer 
volontiers  dvn  fpedtacle  à l’autre. 


J^ÏESSIEVRS, 

Cette  Demoifelle  innocente 
qui  ' vient  defire  décapitée  ^duoit 
deux  peres , l vn  plein  de  clé- 
mence , & ? autre  plus  barbare 
en  effet  que  fa  fille  ne  l’efioit  de 
nom . La  nature  luy  auoit  don - 
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né  le  premier  par  vue  extreme 
indignité  y çg  cefi  celuy  qui  de 
pere  qu’il  eftoit  s e fl  rendu  l sur- 
reau . V autre  luj  fut  demi 
par  <vn  amour  tendre , çg  mau;  - 
tenant  inccnfolable , çgcefir 
qmm  eïïime  aufsi  malheurt  . 
que  te  m éïtimois  fortuné par  le 
pàfsé.  Vousnjoyez^icy  Adef si- 
eurs , celuy  qui  a longtemps  por- 
té entre fes  Iras  ce  corps  innocet , 
qui  rieïï  plus  qu'un  fanglant 
cadaure.  Sa  mere  eflant  mor- 
te en  trauail  d’enfant  en  la  mit 
entre  les  mains  de  ma  femme , 
pour  la  nourrir 3 çg  i ay  eu  l’hon- 
neur Je  tenir  dans  mon  logis 
cette  belle  perle  du  Paradas.  Il 
elf  impofsihle  de  reprefenter  icy 
la  bonté  de  Jon  naturel , ny  la 
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Jubtilité de  fon  efprit  t il fufit  de 
dire  que  lesperfefâions  que  veuf 
admiriez,  en  elle  en  les  regar- 
dant eftoient  les  moins  admira- 
bles de  celles  quelle  poffedoit- 
Ce  n’eSt pas  l’exteneur  qui  nous 
rend  illustres  c eft  l’ intérieur. 
Au  relie  <vous  deuez.  fcauoir , 
que  Dieu  m’amit  fait  la  fa- 
neur de  m’éclairer  des  rayons 
de  la  fy  parmy  les  tenshres  du 
F a gamf me  , de.m  appel  1er  , 

des  erreurs  ou  i’ejtois  a la  e vraye 
F^eligion  que  ie  profejje  ptf  que 
le  fuis  preït  de  fceller  de  mon 
fan  g comme  ma  fille  'vient  de 
faire . Ce  St  dans  cette  belle  pro- 
fefsion  que  ie  la  nourris  bien  que  j 
fecrettement , pf  iepuis  dire  que 
les  premières paroles  qu  elle pro-  i 
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no  fa  iamaistcene  furet  pas  ceux 
de  fespere(tfmeret  mais  ceux  de 
lESVSffi  de  Ad  A RIE.  A pei- 
nefçauoit  elle  remuer fe s petites 
mains  quelle fçauoit  faire  le  fi- 
gue delà  Croix , quelle féconda 
depuis  deVinuocatto  verbale 
refpeBueufe  de  la  JainBe  Ermi- 
te : g uelque  temps  apres  Diofi 
core  voulut  reprendre  fa  file 3fsf 
ma  femme  qui  l dimoit plus  que 
fes  enfans  fut  fi  uffligee  de  la 
perdre  quelle  en  mourut.  le 
faillis  a la  fuiure , çf  fi  rien 
m arrêta  dans  la  vie  ce  fut  le 
defifein  que  ïauois  d' entretenir 
la  foyds  ma  fille.  iCela  m estait 
d' autant  plus  aisé  que  fon  pere 
quifermoit  la  porte  a toutes  au- 
tres per  formes  me  l c 
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facilement  ; (g  le  funct  Efprit 
animant  les  bons  adms  que  te 


tuj  âorinms , elle  mepnfoit  vo- 
lontiers les  exemple  s de  fin  pere 
pour  future  mes  bons  confieils * 
Elle  auoit  efié  baptifée  chez, 
moj , fi  elle  n auoit  pas  ment  t 

ce  caraâere  deuant  que  le  rece - 
mir>  die  tacha  de  ne  s en  pas 
redre  indigne  apres  qu  elle  l eut 
rece u.  Sonperela  voyant  croî- 
tre en  efprit  çf  en  beaute  , en 
demnt  jaloux  de  tous  les  hom- 
mes , &fe  rejoint  de  l’enfermer 
dans  wne  tour  pour  empefcher 
qu  elle  ne  fut  ruifible  a leurs 
yeux . On  peut  penfer  encore 
milcroioit  qu  oe filmer  oit  d au- 
tant plu isj a fille  ,quonnel, a re- 
gardent pim  qMCQjnmg  vn  m 3 
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racle.  Isiojlre JainÜe  reclufe  ne 
s offert  fa  point  de  cette  refolutio 
parce  quelle  aimoit  U folttude 
qui  ep  la  chere  ttoumce  de  l’o- 
ratfi quelle  elferott  d’auorr 
plus  de  lotjir de  traiter  auec  les 
(conges, ne  traitât  plus  auecque 
hommes.  Il  n'j  auott  qu-vne 
les  fenefire  à la  Tour , Twfcore 
s amfad’j enpratiquer  vn  au- 

tre  cp  mai  -Frat-  -A,;*  ^ 


/ ; « * “JJ  e ce  ion  au  U 

mon  de  voir Ja fille  hors  de  U 
<veue  du' monde  5 çÿ  expofee  feu- 
lement aux  regards  du  Ciel, 
défais  comme  il fut  allé  en  vo- 
yage apres  auoir  fait  ce  die  fi 
-ïem%  ç?  donné  charge  aux  ou- -, 

Zlil  dJ  ir«ua‘lk>-  > fii'ncte 
enfitfatre  trop  au  lj£ude 
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deux  que  fan  pere  auoit  com- 
mandé s, Ce  fut  lors  au  U fut  bien 
véritable  que  les  chofies  imifi- 
bles  de  Dieu  fie  mam fie  fient  par 
les  vifiblesjcarces  trots onuertu- 
re  dans  vn  fieul  corps  de  bafii - 
ment  repre fient  oient  mjfieneu- 
fiement  a nofire  fiamBe  contem* 
p la  tri  ce  les  trois  perfionnes  diui- 
nes , dtfimBes  réellement  dans 
vne  même  nature.  C efi  ainfi 


que  l’œil  aj  doit  même fion  enten- 

dcmetd  comprendre  en  quelque 

façon  <un  fiujet  incomprehen - 

fiide.  Comme  elle  s entretenoit 

en  de  fiembiable s penfiees  elle 

vmt  ron  lourd  fie  repre  setervoï - 

rcÀent  la  Tafion  de  celuy  qui 

voulut  fumer  le  monde  far  [es 

' ' Tmret ■ Et  comme  le  fumet 
i“V— - Eftric 


i 
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E éprit  ne  tarde  guère  a produire 
Je  s plus*  excellentes  operations , 
elle  fut  fi  en  famée  d3 amour  en 
fiuitte  de  cette penfée  quelle  ne 
fongeoit  qud  trouuer  des  croix 
pour  rencontrer  fie  s delices . Elle 
auQit  *vne  pafiion  extreme  d’en 
'voir  <vne  pour  labaifier  com- 

me la  matière  luy  manquoitpour 
la  faire  aufii  bien  que  le  pince au y 
elle  pnnt  de  l’eau  auecque  le 
doigt  9 çg  faifant  deux  lignes 
trauerfés fur  le  Ad  arbre  , elle  y 
en  imprima  <vne  corne  dedans  la 
cire.  Ce  fut  la  foy  qui  peut  tranfi- 
porter  les  Adontagnes  qui  ra- 
mollit la  dureté  dé  cette  pierre , 
pour  laplus grande  gloire  de  la 
pierre  angulaire  de  l’Eghfe.  On 
dit  quon  'voit  encore  amour  ~ 
3.  Parc.  x 
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d’huy  cette  belle  m arque >aufiiefi 
il  ‘urfiy  qiEvn  figne  e ter  ne  in  ejt 
y as  fujet  aux  imprefiôns  dît 
temps.  Diofcore  e fiant  de  re- 
tour fut  aufii  cfionné de  aJ9ir  ces 
trois fenefi res  a la  Eour  , qu  il 
efioit  aife  de  reuoirfa  fille • Il fut 
furie  point  de  s en  faf cher  con 
tre  les  onuners , mais  ils  excu- 
ferent  leur  de fobeijfance  appa- 
rentefur  le  commandement  de 
Barbe.  Son pere  s imagina  que 
c eïloit  quelque  puérilité  > ouvn 
defir  dl  auoir  plus  de  lour  dans 
fa  chambre , qui  auoit  obligé  fa 
fille  de  changer fon  premier  def- 
fein  par  vue  muent  ion  nouuelle . 
Enfin  comme  ils  énquit deBar - 
be  de  lamfion  quelle  auoit  eue 
en  cette  ouuerture , elle  Itjy  ref~ 
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pondit  par  ncn  énigme  fort  cia  r 
quelle  C auoit  fait  pource  qud 
y auoit  trois  yeux  qui  îl lu  - 
minoient  le  monde.  Dtofcore 
appella  folie  la  haute fag  [fs  de 
■fa  fille.  C'edl  at  f i la  cmfiame 
des  ignorans  de  mépnfer  des 
in  yft  res  qu  ils  ne  fçauent  pas 
adorer.  Uluy  demanda  pour  la 
fécondé  fois  qui  esioient  ce  s yeux 
qm  illuminoient  tout  le  monde , 
elle  luy  ref pondit  que  c e fiaient 
le  \Pere  le  Fils  çf  le  fainct  Ef- 
prit , trois  perforine  s çy  cvn ftul 
Dieu. 


Qui  a <ve u non  Afpïc  qui  fe 
lèche  doucement  au  fiole  il , (y 
puis  fie  iette  horriblement  fur 
ce  luy  qui fans y penfer  luy  met 
le  pied  par  ia  queue  ? a weu  l ty 
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mage  de  Diofcore* , qui  bien 
loin  de  louer  la  diuine  fcience 
de  fa  fille  , l’ accu fe  d’infidelité. 
Et  comme  l’ indignation  le  fur - 
prend  apres  les  carejfes  quil  luj 
auoit faites  , il  la  prend  par  les 
cheueux , il  la  traifne  , enfin  il 
la  pouffait  fi  rudement  tqu il  luy 
a fait  vue  faueur  extreme  en  la 
faïfant  mourir  a *vos  yeux 
pour  la  deliurer  d’vn  fi  mau - 
nais  traitement ..  Il  ne  fe  con- 
tent a pat  de  ï auoir tourmentée 
en  particulier , s’ il  ne  la  puni f- 
foit  encore  en  public • La  cru- 
auté n a non  plus  de  bornes  que 
la  clemence.  Vn  bon  cœur  par- 
do  nne  toufiours , mais  <vnt  natu- 
rel farouche  ne  pardone  iamais . 
Il  l’accufe  deuant  le  Lieutenant 


ii.  saincte; 

de  l’ Empereur  Aiaxime  , çÿ 
fait  croire  d ce  Gentil  , quelle 
eft  coupable  d efire  Chreftienne , 
quoyque  ce  fait  eftre  parfaite- 
ment innocente.  Tour  dire  tout 
en  vn  mot  elle  efa  prifa  , oüye, 
conuaincué  , condamnée  , ^ 
executée  , parce  que  fa  bouche 
efloit  la  trompette  de  I E SX)  S 
ChriLt , corne  fon  cœur  eftoit fan 
throjhe.  2\ty  l’ excellence  de  fan 
efapnt , ny  celle  de  faa  beauté  ne 
purent  la.  garantir  de  la  mort , 
pour  ce  que  les  EdiBs  de  l’ Em- 
pereur ne  faujfroient  point  de 
grâce , ^ que  la  haine  de  ce  pere 
parricide  ne  luj  permettoit  pat 
ny  d'en  defirer  ny  d'en  deman- 
der. Le  luge  ordonna  quelle 

fut  battue de  verges , ce  qui  fut 

^ ... 
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exécuté  auec  <vne  ft  grande  ef - 
fufion  de  famg  lqu  il  ne  hy  refa 
de  roie  qu  autant  qdil  Luy  en 
fallut  pour  mourir  encore  n me 
fois.  Elle  fut  par  apres  en  - 
fermée ou  pluftofl  enfeueüe 
dans  ‘vne  prifon  obfcure  , mats 
les  tenebres  codèrent  a l efclat  de 
fon  ‘vifige,  qui  efioit  plus  bnl- 
dant  que  le  foie  d .En  corps  cele- 
sfe  ne fçauroit  estre  fombre  fur 
la  terre . Ce  matin  on  a 


‘voie f t 
codent 
t i on , ;; 

Effnt  f fort / doit  pmjfammcnt 
parmy  les  foibleffes  de  la  chair. 
On  luy  a donc  déchiré  les  collez, 
fur  le  midy  auec  des  ongles  de 
fer j mais  ce  nouueau  tourment  la 


'a  rigreurdufupplice  pre- 
auroit  affoibly  fa  refolu 
'vais  on  a trouué  que  fon 
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la  faifoint  nre  de  ioye  , bien 
loin  de  la  porter  a Je  defefperer 
parmy  fa  douleur.  Les  S ai  net  s 
trouucnt  leurs  dehee s ou  les  au- 
tres rencontrent  leurs  amertu- 
mes. Enfin  le  Juge  p enfant  gui- 
gnerpar  la  crainte  , celle  qui  Je 
monflroit  extrêmement  i al  ou  Ce 


de  fort,  honneur  y or  donna  quelle 
fut  menée  toute  nue  fur  l efhaf 
faut  A4  ai  s comme  les  créatures 
ne peuuent  ne n contre  Dieu  , le 
Ciel  lny  a fait  ‘vne  robe  d’or, 
apres  qu on  luy  a oH'éfes  vejle- 
mens  fur  la  terre. 


Ce  grand  homme  auoit  à peine 
finy  ce  dilcours  lors  que  le  Ciel 
changeant  fa  ferenité  en  indigna- 
tion, on  entendit  vn  coup  effroia- 
ble  de  tonnerre  qui  fît  paifîage  au 

X iiij 
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carreau  qui  tomba,  & épouuenta 
d’vn  feul  coup  toute  Nicomedic. 
On  sellonnoit  d'autant  plus  do 
céc  accident,  qu’il  eftoit  bien  ex. 
traordinaire  de  voir  en  hyuer  ces 
menaces  prodigieufes  del’efté.Les 
Gentils  fe  mettoient  à raifonner  à 
leur  mode  fur  ce  fatal  euenement , 
îors  qu’on  aprit  que  la  foudre 
au  oit  écrafé  Diofcore,  comme  fi 
Dieu  meme  eunvoulu  venger  de  fa 
main  celuy  qui  auoit  îeué  la  fienne 
contre  lefpoufe  de  fon  fils.  Lame 
de  cét  impie  fut  portée  en  enfer, 
cependant  que  celle  de  Barbe  fut 
eleuée  dans  l’Empirée , pour  iouyr 
fans  fin  de  la  vcue  de  l’Eternelle 
beauté.  C’efl:  ainfi  que  Dieu  per- 
fècute  les  bourreaux  de  fes  fainéts. 
11  ne  femble  tolerer  leur  malice 
que  pour  la  punir  auec  plus  de  fè- 
uerité,  Cette  hiftoirc  nous  aprend 


\ - - . ' - 
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encore  que  les  Dames  les  plus 
heureiîfes  font  celles  qui  ionr 
tourmentées  fur  la  terre  pour  la 
querelle  de  Dieu. Si  les  noftres  ne 
fouffrent  pas  de  tourmens  com- 
me fainde  Barbe,  du  moins  qu’el- 
les  refirent  à.  la  perfecution  dos 
plaifirs.  lïlle  cil:  d’autant  plus  dan- 
gereufe  que  celle  des  fupplices, 
qu’elle  ell  charmante  , & agréa- 
ble , au  lieu  que  l’autre  eft  fachcu- 

fe 


3M 
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Peinture  il!.  des  quatre  Amoureufes, 

Eüte  fùperbe  6c  pmf- 
iante  ville  qui  ious  lq 
nom  de  Carthage  a fi 
long  temps  efté  riuale 
opiniâtre  de  Rome  ,6c  qui  a don- 
né fi  ample  matière  aux  Hiftoriens 
auffi  bien  qu’aux  Poètes  par  Tes 
Didons  , 6c  Tes  Hanibals  , doit 
au  o üer  que  toute  fa  gloire  ancien- 
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ne  doit  ceder  a celle  quelle  tire  de 
cette  Dame  incomparable  qui  n’a 
de  la  femme  que  le  fexe.  Quelle 
ou  blie,  ce  grand  guerrier  qui  ay  ât 
efté  vi&orieux  le  vit  apres  vaincu 
auec  plus  de  honte  qu’il  ne  s’eftoit 
acquis  d’honneur  par  lespremie- 
rescon  quelles.  Quelle  ne  le  fou* 
uicnne  plus  de  cette  Reine  delef» 
perce  qui  mefprifant  le  bon  heur 
de  fonEftat  pour  foülager  le  mal- 
heur d’vn  peuple  eltranger,  ne  fe 
contenta  pas  de  brader  cfvne  a- 
raour  qui  la  fît  mourir  , mais  par 
vn  excès  de  ràge  fît  brasier  fa 
ville  meme , qui  eftoit  le  fîege  de 
fa  Cour. , Des  actions  fî  halles  ne 
fçauroientluy  donner  vue  grande 
réputation.  La  gloire  ne  naïf!'  pas 
de  l’infamie.  Quelle  ne  le  glorifie 
déformais  que  d’auoir  produit 
Monique  qui  combattant  contre 


33  f saïncte  moniqve 

le  monde  le  vainquit  , faifant  1% 
guerre  aux  fens  les  afubietit  à la 
raitm  , Sc  choquant  fur  la  terre 
toutes  les  puiffances  de  l'enfer  en 
remporta  vn  triomphe  d’autant 
plus  glorieux  qu’il  et  plus  rare- 
Elle  eftait  ifsüe  d vne  des  plus  il- 
lutres  maifons  de  Carthage,  aufll 
ne  failloit  il  pas  qu’vne  pcrlonne 
fi  illutre  n’eut  qu’vne  balTe  nait 
fance.  Il  faut  remarquer  que  dans 
la  ditinéhon  des  trois  ordres  de 
Sénateurs  , de  Cheualicrs  , & du 
peu  pie  qui  compofoient  les  famil- 
les , elles  s’allioietit  indifferemmét 
quand  à la  Religion  , & les  inté- 
rêts humains  mariaient  fouuent 
vn  Gentil  à vnc  femme  Catholi- 
que. Cet  ainlî  que  Monique  def- 
cendant  d’vn  pere  Chrétien  fut 
obligée  d époufer  vn  idolâtre  jj  qui 
d’ailleurs  etoit  Patrice  & Cheual* 
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lier  tout  en femblc.  Celuy  qui  n’à 
paslafoyquicff  la  bafé  de  toutes 
les  vertus,  ne  fçauroit  polfederles 
autres. S’il  séble  en  auoir  quelques 
▼nés  ce  font  pluftoft  des  defauts 
deguifez  que  des  perfe&ions  légi- 
times. Monique  ne  trouua  pas 
dans  la  maifon  de  fbn  mary  , l’hu~ 
milite,  la  paix,  & la  continence,  à 
lafaucuc  defquellcs  elle  auoit  elfe 
esleuce  ,mais  plufîoil:  l’arrogance, 
la  difeorde , & l’irndifcretion.  Tou. 
tefois  oppofant  à tous  ces  vices 
▼ne  prudence  gencreufc  elle  a* 
douciiloit  par  fa  douceur  l'hu. 
meur  barbare  d’vn  homme  , qui 
û auoit  point  de  plus  grande  occu- 
pation que  de  palier  le  temps  en 
toutes  fortes  de  débauches.  Ain  II 
brifant  1 effort  de  la  colere  de  ce 
pécheur  endurcy  comme  vn  bon 
terrain  rompt  la  violence  de 
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coups  de  canon,  elle  iouifloit 
d’vne  haute  tranquillité  parrny  les 
troubles  de  la  mailon.  C ell  ainli 
qu'ayant  les  pallions  parfaidemét 
lubordonnées  à la  railon , h elle  ne 
pafToitpas  la  vie  dans  la  ioye  , du 
moins  ell e la  pafloit  dans  le  repos. 
Mais  les  miferes  ne  luv  efloient 
rien  au  prix  de  celles  de  Ion  mary: 
E t comme  vn  tvray  amour  cil  plus 
in  terèlTé  pour  le  luiet  qui  ell  chery 
que  pour  celuy  qui  chérit  , elle 
s’affiigeoit  infiniment  de  voir  Ion 
époux  infidèle,  cependantqu’elle 
profefToit  la  y raye  foy,&nc  croioit 
eltreXhreflienne  qu’a  demy  vo- 
yant vne  moitié  de  foy  mefme 
dans  les  tenebres  du  Paganifme. 
Elle  fit  tant  de  voeux  pour  fa con- 
uerlion  qu’enhn  Dieu  qui  ne  laiffe 
fouffrirlesfiens  que  pour  les  con. 
fol  : r plus  auantageufement , ou- 
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urit  les  yeux  à céc  aüeuglecndur- 
cy,pour  iuy  faire  voir  les  clartez 
delafoy.  Le  Patrice  futbaptilé  6c 
mourant  quelque  temps  apres 
auoir  elle  rené  de  l eau  il  fut  appel- 
le à la  iouifiance  dvne  gloire  qui 
ne  finit  quauec  celuv  qui  n’aura 
iamais  de  fin.  C’e'ft  ainfi  que  fer- 
niant  les  yeux  par  le  sôme  vital  des 
iufies,  il  receut  vne  entiererccom- 
penfe , quoy  qu’il  n’eult  commen. 
ce  de  trauailler  dans  la  vigne  du 
fils  de  Dieuq  uelurle  vefpre  de  fa 
vie.  Nous  faifons  peu  pour  noltre 
Seigneur  eu  égard  à nolfre  mifere, 
mais  nous  faifons  beaucoup  eu 
égard  à fa  bonté. 

Monique  rayant  veu  pafler  fon 
mary  de  la  mort  de  la  GendlJité , à 
laviedelavrayeReligion,fut  biea 
étonnée  de  le  voir  palfer  de  la  vie 
à la  mort  naturelle.  Son  amj?  ber 
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nilloitd  vncofté  cette  main  bien» 


failante,qui  donne  ôc  prend  à Ql 
volonté  tout  ce  qui  eit  dans  le 
inonde  , & qui  ne  nous  fepare 
quelquefois  des  creatutes  que 
pour  nous  attacher  plusfortemét 
à luy.  D'ailleurs  les  fentimens 
quelle  auoit  de  cette  feparation 
cftoient  fi  violens^qu’ellc  fut  mor- 
te fans  doute  , fi  le  tout  puifïant 
meme  ne  l’cuft  fortifiée  dans  fes 
foiblefles.  Enfin  le  temps  qui  eft 
le  médecin  general  de  tous  les 
maux  particuliers  cfluya  les  lar- 
mes de  Monique,  & la  foufFrancc 
ferma  fes  playes  , que  l’oubly  ne 
pouuoit  empelcher  de  demeurer 
toufiours  ouuertes.  Mais  comme 
nofire  vie  eftvn  enchaifnemcnt 
de  malheurs  fucceififs  , elle  n’a- 


uoit  pas  encore  acheué  de  regret- 
ter la  mort  de  fon  mary , qu  elle 

regret- 
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regret  toit  la  vie  mal  difeiplinée. 
cicfon  fils.  C’eftoit  Auguftin  qui 
e fiant  doué  d’vn  excellent  cfprit 
fembloit  négliger  le  foin  de  fon 
ame,  ôc  qui  ayant  quelque  incli- 
nation à la  Religion  Catholique  le 

i /r  j • . b ' i> 1 

iaiüa  depuis  emporter  a i erreur 

des  Manichéens.  Celuy  qui  peut 
fereprefenterles  douleurs  qu’eu- 
rent les  meres  du  temps  d Erode, 
lorsque  ce  tyran  voulut  cftendre 
la  iaioufie  dan  s le  fang  de  leurs  en- 
fans,  peutauoirconccuvne  image 
du  regret  qu  aMonique  de  voir  ar. 
racher  fon  fils  de  fon  fein  , Sc  de 
celuy  derEglife,poureftre  nour* 
ry  des  mammelles  del'herefie.  En. 
core  peut  on  dire  qu  elle  auoic 
plus  de  douleurs  que  Les  autres, en 
ce  qu  elles  voyaient  faire  desMar- 
tyrs  au  lieu  quelle  ne  voyoit  faire 
qu’vnfaux  ApoRre.  Apres  tou* 
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la  pc  r te  d’ Auguftin  la  touchoit  bié 
plus  que  celle  de  Patrice , pource 
que  Ion  mary  n’eftoit  perdu  finon 
quand  au  corps  , au  lieu  que  Ton 
fils  s’alloit  perdre  quand  à famé. 
Cette  considération  faifoit  ietter 
des  larmes  de  Sang  à cette  mere 
inconfolable , & fon  cœur  pleuroit 
encore  plus  que  Tes  yeux,  fl  ne  re- 
ftoitqu’vn  moyen 'a  la  côfoler  qui 
eftoit  de  faire  en  forte  que  quel- 
que habile  maiftre  de  la  vérité  le 
put  tirer  de  l’erreur  en  le  conuain- 
quant.  Mais  il  n’y  auoit  point  d’ef- 
perance  apparente  de  cé  collé  là3 
parce  que  ceux  qui  sefforçoient 
de  confondre  vnefprit  fi  fiibtil  fc 
trouuoient confus,  ôdesDocfteurs 
s’ébloienteftre  desdiiciples  igno- 
rans  auprès  de  luy.  Monique  ne 
laifia  pas  d employer  beaucoup  de  i 
perfonnes  pour cét  effet 3 & yn  E 
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ucfquccntr'autres  quin'auoit  pas 
moins  de  laindeté  quedelçauoir. 
Mais  cc  grand  Prélat  qui  n'igno- 
roit  pas  que  ce  n’eft  rien  d inftrui- 
re  l efpric  d’vn  incrédule  fi  Dieu 
neluy  touche  le  coeur,  & quicrai- 
gnoiidefcandalizerl  Egide,  fi  les 
arguméts  fophiftiques  de  Terreur 
fembloient  l'emporter  fur  la  véri- 
té jSexeufe de cét  employ  fur  fou 
infuffifance  qui  n’eft  qu’vn  effet 
defamodeftie.  Mais  pour  ne  pas 
laiffer  ceete  belle  amc  dans  vne 
afflidion  inconfolable  , il  luy  die 
parvn  efprit  de  prophétie  , qu’il 
cftoit  impoftible  qu’vn  fils  de  fit 
grandes  larmes  vint  à périr.  Com- 
me la  pénitence  que  nous  f ailons 
pour  nous  mefmes  ne  nous  fauue- 
roit  elle  pas  , veu  que  celle  que 
d autres  font  pour  nous  fembig 
nous  rendre  fainds  î Enfin  vu  Ion.'* 
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ge  eut  le  pouuoir  de  fouiager  la, 
douleur  d vne  femme  qui  pleuroit 
toufioursen  veillant.  Vne  nuit  fl» 
le  s’imagina  que  comme  elle  pieu- 
Toitraueugîemcntdc  fon  fils  ,vn 
Ange  eftoit  venu  effuyer  les  lar- 
mes de  Tes  yeux  en  luy  en  deman- 
dant la  caule.  Fn  effet  apres  qu’ei- 
le  luy  eut  dit  qu’elle  dcploroit  l’e- 
ftatmilerable  df  Auguffin,  qui  par 
vne  csîedion  indigne  de  Ion  cf- 
prit  preferoit  la  mort  â la  vie , il  fe 
prit  à fourire  agréablement  , & à 
luy  promettre  vne  ferenitc  d*efprit 
femblable  à celle  que  l’Arc  en  Ciel 
promet  à la  terre  , parodiant  dans 
1 aircôme  vne  nuee  d’orfufpeadu. 
Monique  ne  i’euft  pas  fi  toft  ap- 
perceu,que  toute  la  douleur  fem- 
blafe  changer  enioye.  Dieu  nous 
peut  faire  vn*  paradis  quand  il  luy 
plaift  de  cette  vallee  de  larmes.  Eiry 
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fin  cct  enfant  en  apparence  Se  An- 
ge en  effet  , luy  dit  cés  poroîes 
auccvne  douceur  égsiJe  à la  gloire 
dont  il  eftoit  enuironpé,  Monique 
ne  pleurez  plus  voffrefils,fon  amc 
ira  au  mefme  lieu  qué  la  voftee. 
Cette  {kindte  Darne  entendant 
ces  paroles  reffembinit  à vn  pri- 
lonnicr  qui  reçoit  fa  grâce  au 
point  qu’il  attendait  la  dénoncia- 
tion  de  fa  mort.  Le  plaifir  qui  fuc- 
ccdc  à (oa  dueil  eft  fi  grand , quel, 
le  s'eueille  enfurfaut,&  le  fommeil 
ayant  pu  fouffrir  fa  douleur,  ne 
peut  maintenant  fouffrir  fa  ioye^ 
Ce  fut  fur  l’aube  du  ieur  que  la 
nuit  de  la  mélancolie  fut  diilîpée. 
Elle  ne  fc  vit  pas  b toft  en  liberté 
dé  parler  qu  elle  remercia  Dieu  de 
la  grâce  qu’il  luy  auoit  fait® , ni, 
gnorâtpas  que  le  moyen  de rece- 
voir de  grades  faueurs  defabcm- 
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té  c’eft  de  reconnoiftre  les  plus  pe- 
tites. Elle  s’abille  promptement, 
& au  lieu  que  la  trifteffe  exprimoit 
cy  deuant  fes  larmes , elle  n’en  iet. 
te  plus  que  de  ioye.  Sa  bouche 
s’accorde  à fes  yeux,  & prononce 
plus  de  paroles  de  bénédiction 
que  les  autres  ne  iettent  de  gout- 
tes. Dans  cette  conionCture  Au- 
guitiii  luy  vient  donner  le  bon 
iour,  qu  elle  reçoit  d’autant  plus 
agreab  e nent  que  Dieu  luy  a fait 
preffentir  qu’il  ne  fçauroit  eftre 
mauuais.  Elle  fait  entendre  à fon 
fils lecontentemejnt&la  fuitte  de 
fa  vifion  qu  il  écoute  auec  reipeét, 
pour  ne  pas  fcmblermefprifervne 
JDame  de  fi  haute  condition.  Luy 
qui  eft  meilleur  Sophifte  que  Phi- 
lofophe  luy  dit  de  prendre  bien 
garde  que  l auis  de  l’Ange  ne  luy 
lafTe  conceuoir  vue  ©pinion  rui- 
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neufe  en  l’interpretant  tout  autte- 
ment  qu’il  ne  faut,  que  ce  bon  gé- 
nie a voulu  dire  quelle  iroir où 
iroit  fon  fils , fi  quittant  la  foy  Ca- 
tholique elle  s'attachait  à la  pro- 
fefliondes  Manichéens,  qu’autre, 
ment  il  y auoit  bien  du  danger 
que  fon  ame  ne  prit  le  chemin 
.d’enfer,  cependant  que  celle  de 
fon  fils  prendroitceluy  de  l’Erapî. 
rèe,  Monique  entendant  ce  dif- 
coursrdfembleà  celuy  qui  ayant 
fongé qui!  poiTedoit  beaucoup  de 
richeffes , Te  trouu®  pauure  à fon 
rcueil,  & regrette  le  fommèil  qui 
l’auoit  accommodé  du  moins  par 
imagination.  Elle  croyoit  voir 
fon  fils  conuerty  , & elle  le  v ie 
maintenant  plus  ob&iné  dans  l'er» 
reur.  Mais  ce  qui  afiligeoit  dauan- 
tagevne  fi  bonne  mere , c cft  que 
les  vices  de  fon  fils  fortifîoicnt  Ion 
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erefie , & qu'il  afTuiettifToit  en  tic - 
icmcnt  fa  raifon  à fon  appétit.  Vn 
homme  qui  vit  fuiuant  la  chair  eft 
bien  éloigné  defiriure  les  inlpira- 
tionsdu  ïàinftEfpric.  Enfin  il  eue 
vn  enfant  d’vne  concubine,  & ce 
fut  pluftoft  vn  fruit  de  la  nature 
.que  dvne  affeâûon  paternelle, 
dont  le  vice  eft  incapable.  Non- 
obftant  les  apprehenfions  que  ces 
apparences  luy  donnoient, Moni- 
que nourriftoit  cette  ferme  efpe- 
rancedevoirl  efiWdeceque  TO. 
racle  celefte  luj  aàoit  promis , fi- 
chant bien  que^iDieu  n’eft  pas 
menteur  comme  les  hommes. 

Ainfi  moins  elle  voit  de  difpofi- 
tionsa  laconuerfion  de  fon  fils, 
plus  elle  fe  fié  fur  l’infinie  miferk 
corde  de  c-eluy  qui  furpafte  par  là 
bonté  la  malice  des  créatures,  Elle 
îâfchoic  bien  d arrefter  les  amours 
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infâmes  de *,fon  fils  par  fes  aduer- 
tifTemens  charitables  , mais  for- 
gueil  d’Auguflin  le  rend  oit  inca- 
pable de  difcipîinc  , & il  croyoit 
que.ee  n’eftoit  rien  de  pecher  s il 
ne  pechoitimpunémét.  Enfin' fui- 
uat  i’inconftante  curiofifé  de  fou 
efprir,  & lopinion  qu’il  «oit- que 
Çarthage  & toute  l’Afrique  efloit 
trop  petite  pour  la  gradeur  de  lôn 
génie , il  ferçfout  d’aller  voir  Ra- 
me qu'on  a n®mmée  auecque  iai- 
fon  la  Capitale  de  lvniuers  , & de 
s’aller  faire  admirer  à ce  miracle  du 
monde.  Cette  riouuelle  refolution 
pour  fecrette  qu’Auguftin  la  tint 
ne  pût  tromper  la  prudence  dvne 
mere  qui  ne  longeant  qu’à  luy, 
ne  pouuoitpas  ignorât*  vn  voyage 
fi  important,  & caufa  de  nouuelles 
douleurs  à celle  qui  penfoit  rc ce- 
uoir  de  la  fatisfa6Uon  de  Ton  fils. 
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Elle  regrette  de  le  voir  refbiu  à vit 
proiotn  dangereux,  le  coniurede 
demeurer  , quoy  qu’elle  ait  pou- 
uoirde  luy  commander  d’vne  au- 
thoritc  abfoluc.  La  charité  eft  aufti 
humble  que  l’opiniaftretéeft  or- 
gueillcufc.Maisvn  iour  que  Mo- 
nique faifoit  Tes  prières  dans  vne 
Eglifc  proche  du  port,  Auguftin 
s’embarqua  dans  vn  vaifleaupour 
prendre  la  route  de  Rome  , en  qui- 
tant  la  plage  de  Carthage,  qui  a 
veu  vn?  Lyone  à qui  vn  chalfeur  a 
emporteies  petits  faons^ependât 
quelle  eftoit  ailée  à la  quelle  pour 
leur  portera  manger,  a veu  vne  fi» 
gure  de  Monique  au  point  qu’elle 
aprendle  larcin  qu  Auguftin  luy  a 
fait  de  foy  meme.  Il  eft  vray  que 
bien  qu’elle  ait  delà  douleur,  elle 
nefçauroit  auoir  de  cruauté.  Elle 
HP  mourut  pas  au  reek  de  cette  % 
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nouuelle , pourcc  que  la  'grandeur 
des  maux  qu’ellesauoit  fouffers  ne 
luy  permetcoit  pas  d’en  trouuer 
aucun  extraordinaire.  Enfin  ne 
pouuantny  f©  plaindre  ny  parler, 
elle  fût  tombée  toute  pafnnée  de 
douleur, fans  quelle  s’appuya  con- 
tre vnc  niche  de  l’Eglife  , ou  elle 
fembloitpluftoftvneftatue  inmo- 
bile  qui  y euft  efté  mife  par  arr, 
qu’vne  perfonne  viuante.  Mais 
quand  vn  libre  intcrualle  de  dou- 
leurluy  eut  permis  de  rompre  vu 
fil»ncc  fi  long  qu'eft  ce  qu’ellë 
dit,  ou  pluftoft  qu’eft-cc  qu’elle 
ne  dit  point  ? Elle  paroifibit  fage  & 
forcenée  , & fes  pafiîons  eftoient 
douces  & fougueufes  tout  eofem- 
ble.  Elle  regardoit  le  Ciel  & les  af- 
filions -,  elle  vouloit  s’arracher  les 
cheueux  mais  la  modcftic  la  rçtc- 
inqit.Ellepcnfoitcourir,&  ne  bon» 
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fcoitd’vnlieu.  Enfin  Ton  anae  s’a- 
andonnatuà  la  tcndrefïc  de  Ton 
amour,  elle  fort  de  l’Eglife,  & s’en 
va  furie  bort  delà  mer/  pour  l’ou- 
trager aigrement  au  lieu  que  d’au- 
tres la  redoutent.  C’cll  là  qu  cllff 
crie  aprez  vît  fils  qui  ne  l’entend 
point,  & aprez  des  flots  qui  bien 
loin  d'auoir  de  la  pitié  de  fon  affli- 
ction fe  rendent  inpitoyables.  O 
vêts  difoit  elle  ré  dés  moy  mo  fils, 
oücftil  / qui  me  la  rauy  raportés 
moy  mon  threfor  tyrans  infidèles. 
Faites  venir  icy  aucc  voflre  foufle 
celuy  par  qui  ie  refpirc , & dont  la 
vcüemefaitviure.  Ettoy  mer  qui 
lie  peut  fouftrir  de  corps  morts  dâs 
ton  fein , renuoye  moy  Auguftin, 
qui  fuis  morte  a prefànt  que  ie  fuis 
laasluy:Qy.c  fi  tu  te  plais  àlepof- 
feder,  cornent  cft-cc  que  les  mon- 
lires  te  peuueat  plaire  jcftant  cer~ 
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tain  que  c’eft  vn  monftrc  de  haine 
contre  fa  mcrc,  où  s’il  te  font  a- 
greables , reçoy  moydans  lemcf- 
me  vaitfeau  , pùifque  ie  fuis  vn 
monitre  d’amour  aulîi  bien  que  de 
douleur.  Mais  hélas  cnpenlantar- 
refter  les  foufîes  des  vents,  ie  les 
augmente  par  mon  haleine, &vou. 
lant  voir  retenir  m«n  fils,  il  ses- 
loigne  dauantage. 

Cependant  que  Monique  le 
plaignoit  de  la  forte  le  vaifTeau  s’a- 
uancoiten  mer,dontlcs  ondes  fe 
grolhiToient  par  fes  larmes  , s’il 
m eft  permis  de  parler  ainfi.  Les 
Dames  dcGartagc  la  virent  mener 
en  fon  logis, à mém#  temps  que 
fon  fils  s’en  eloignoit  d’auantage. 
Il  arriua  à Rome,  ôc  comme  les 
grandes  villes  font  éléments  des 
grands  efprits , il  deuint  en  vn  mo- 
ment le  fuiet  de  l’entretien  des 
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grands  & de  l’admiration  du  peu- 
ple. Enfin  c'eft  la  fleur  des  Aca- 
demies, la  frayeur  de  fes  Riuairr, 
& l’honneur  des  chaifcs  de  toutes 
les  Vniuerfitez.  Monique  comme 
vn  aymant  qui  regarde  toufiours 
fonpole  ne  longe  dans  Carthage 
qu’aRome.Et  l ame  plus  ou  elleay* 
me  viuât,  que  la  où  elle  anime,elle 
fc  refout  d aller  où  elt  Augultin, 
voyant  qu’il  ne  veut  pas  reuenir  où 
elle  elt.  L’eflet  fuit  bien  toit  cette 
deliberation.  Elle  s ébarquaaucc 
vn  vieillard  & deux  luiuantes  de  fa 
maifon,  &entreprint  le  voyage  de 
Rome  au  mefme  temps  qu  Aügu- 
itinfitceluy  de  Milan.  Sa  reputa. 
tion  lauoit  fait  appeller  en  cette 
grande  ville  ou  les  fciéces  ne  florif- 
Ibient  pas  moins  que  dans  la  Ca- 
pitale de  l’vniuers,  & il  n cuit  pas 
depeineàcondefcendreaux  prie- 
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res  qu'on  luy  fît  pour  ce  fuict,  la 
gloire  du  monde  luy  eftant  beau- 
coup plus  chere  que  la  vie.  Moni- 
que s’en  vint  à Rome , & n’y  trou- 
uant  pas  Ton  fils , elle  gémit  côme 
vneT ourterelle  qui  a perdu  fa  chc- 
re  moitié,  & qui  a d’autant  plus  de 
regret  de  ne  la  plus^voir,  qu’elle  a 
eu  plus  deplai/irà  lavoir  par  le 
pafle.  Elle  s'informe  du  lieu  ou  e- 
ftoit  Auguftin  , & bien  loin  de 
fonger  à fe  refaire  d ’vn  fi  long  vo. 
yage,  elle  n’eft  pas  fi  toft  arriuée 
qu  elle  monte  en  coche  pour  Mi- 
lan 11  ne  luy  fut  pas  difficile , de 
rencontrer  celuy  qui  eftoit  nome 
des  MiHanois  le  feul  Oracle  du 
monde.  Les  carefies  que  Moni- 

§ue&  Auguftin  ie  firent  à leur  a- 
ord  ne  fçauroient  eftre  exprimées 
d’vn  efcriuain  , mais  feulement 
d yne  petfonne  qui  auroit  me  af- 
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feârion  égalé  à laleur.  $ainffc  Am* 
broife  cftoit  lors  Euefque  de  la 
ville , perfonnage  recommanda- 
ble pour  la  i&mdteté^  encore  plus 
que  pour  foneloquéee  miraculcu* 
{c.Ceftoit  le  Platon  du  Chriftia- 
B^ïne  j&cômeles  abeilles  auoiéc 
fair  leur  miel  dans  fa  bouche  , lors 
oïi  il  efloit  encore  enfant , on  peut 
dire  qu’eilant  homme  if  parloir  le 
langage  de  Dieu.Aulli  nyatil  que 
ceux  qui  par  leur  probité  appro- 
chent du  le  in  de  noftrc  Seigneur, 
oui  rie  ; 3 puilfentdcueloper  fesfc» 
crées  Myiterieux.  Monique  & Au- 
guiiin  afloient  entendre  bien  fou- 
Ucnt  fes  prédications  mais  ceiioit 
auec  vnçinteritio  bien  differente, 
carfvn  n’y  alloit  que  pour  dater  so 
oreille  , eu  l'autre  ne  fi.  trouuoit 
que  pour  profiter  à fon  ame,  &a 
celle  de  fon  fils  ! Gomme  Augu» 
v • - fUn 
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flin  auoit  l’efpric  curieux  il  for- 
ment mille  doutes  fur  les  veritez 
quefaindAmbrôifèauoit  propo- 
ses, mais  ce  grand  Prélat  la/  re- 
foudit  toutes  ces  difïicultez  auec 
vneextteme  facilité.  Ges  vi&oircs 
de  laind  Ambroife  faifoient  bien 


de  la  peine  à l’efpric  d’Auguftin  > 
qui  ne  fçauoit  que  c’eftoit  de  cé- 
der aux  autres  pource  qu'il  les  fur* 
montoittous.  Dieu  le  feruit  de  fon 
ambition  pour  captiuer  fon  en- 
tendement fous  le  ioug  de  la  Foy. 
En  effet  Auguftinfe  perfuada  que 
s’ilauoit  du  defauantage  en  cette 
rencontre  , c’eftoit  pluftoft  faute 
derailonque  de  dodrine.  Ce  fut 
par  cette  confideracion  que  le  fo- 
îeil  de  iuftice  l’aicîaira  dans  Ion 
aueuglemeat,  ôccomm'e  il  ne  ca- 
chefes  rayons  qu'aux  ©bffinez,il 
fut  bié  aift  d’illuminer  va  coeur  qui 
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fe  ramohiToit  infenfiblemcnt.  Ce 
fut  lors  que  Monique  vit  enfin  des 
fruidh  de  cette  plante  quelle  auoit 
(1  loigncufement  cultiuée  , & qui 
auoit  il  long  temps  elfe  fterile  En 
effet  Auguftin  préférant  la  vertu 
au  vice  , & poftpoiant  la  vaine 
gloire  à L’humilité , fe  rendit  Ca- 
tholiquCjd’heretique  quileftoit, 
& employacettc  riche  plume  qui 
auoit  défendu  les  Manichéens  à 
renuerfer  leur  erreur.  Le  conten- 
tement qu’eut  fainéfe  Monique 
de  voir  fon  fils  conuerty  fut  auffi 
grand  que  le  régret  qu’elle  auoit 
eu  de  le  voir  auparauant  infidellc. 
Elle  benifioit  les  larmes  qu  elles 
auoit  iettéz  puis  qu’elles  lui  auoiét 
caufé  vn  plaifir  h iènfiblc.  En  fin. 
fon  ame  iouiffant  depuis  d’vn  par» 
fait  repos  elle  ne  ion^eoità  autre 
choie  fur  la  terre  qu  a mener  vn® 
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Vie  digne  du  Paradis.  Elle  afii- 
doit  aux  offices  de  l’Eglifc  du  ma- 
tin au  (oir , & du  foir  au  matin.  Et 
comme  elle  sauauçoit  toufiours 
dans  la  voyc  de  la  perfedion  * Dieu 
voulut  faire  voir  au  mode  1 eftime 
qu’il  en  faifoir*permetât  que  pen- 
dant fonoraifon  le  corps  de  cette 
fain&c  femme  fut  eleué  en  l’air 
par  les  ailles  de  fon  ame.  C cft  la 
quelle goutoit deuant mourir  les 
plaifirs  que  nous  ne  goûterons 
qu’apres  la  fin  de  la  vie,  Dieu  pour 
nous  montrer  qu'il  ne  manquera 
pas  de  recôpenler  fes  fainds  dans 
le  Ciel,  les  recompenfe  quelque- 
fois par  aduance  dans  cét  exil.  En- 
fin Auguftin.  Tentant  renaiitre  en 
fon  cœur  les  reffentimens  d’affe^ 
dion  que  la  patrie  nous  imprime* 
fongeoit  à quitter  l’Europe  pour 
reuoir  l'Afrique*  Il  part  donc  auec 


3<So  SÂINCTE  MONIQVE 
fa  mere  de  Millan  , pour  Ciuita- 
uechia.  Ce  fut  là  que  comme  ils 
attendoient  vn  temps  propre  pour 
la  nauigation , ils  fe  mirent  a s’en- 
tretenir vn  iour  à la  feneftre  de 
leur  logis  ,&  leur  ames’esleuant  à 
îacognoiflance  des  chofes  inuifi- 
bles  par  l’idée  des  vif  blés ,11  ne  me 
relie  pluSjAugullinjdit  lain&cMo- 
nique , qu'à  abandonner  la  terre 
puilqueie  t’ay  engendré  au  Ciel, 
le  n’ay  rien  a defirer  voyant  tes 
fœurs  relïgieufes  & ton  cœur  en- 
nemy  du  monde  dont  tu  eilois 
idolâtre.  Et  partant  ie  fuis  bien 
aile  de  voir  rompre  cette  prifon  de 
la  chair,  afin  que  mon  ame  ioiiifie 
dvne  pleine  liberté.  Cinqiours 
aprez  ce  difeours  Monique  fut 
làifie  dvne  fieure  qui  lemblok 
plulloll  venir  d’vn  excez  d’amour 
de  Dieu  que  dVnc  caufc  naturelle» 
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Elle  reconnut  bien  que  fon  epoux 
celcfte  I’appelloit , êc  ne  s’émou- 
uantnon  plus  que  fi  elle  n’euft  du 
que  palier  d'vne  chabre  à 1 autre, 
elle  recommanda  à fondis  de  faire 
prier  Dieu  pour  fon  ame,&  rendit 
fefprit  le  quatriefme  de  May, 
iour  -moins  iltuftre  pour  la  beau- 
té de  la  faifon  que  pour  le  de. 
ceds  de  cette  Heroine.  Las  Anges 
quittèrent  le  Ciel  pour  l’enfeuelir 
fur  la  terre,  & nous  pouuons  iuger 
de  la  gloire  quelle  poffede  dans 
l’Eglife  triomphante,  parla  faueur 
qu  elle  à faite  à la  militante  en  luy 
donnant  l’aigle  de  fes  DodteursJ, 
On  loue  fouuentlarefolutiondes 
Dames  qui  viuent  dans  lafoUttsde, 
mais  leur  fain&eté  peut  elle  éga- 
ler la  verru  de  cette  illuftre  voya- 
gere?  Z iii 
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GALERIE 

DES 

DAMES- 


ELIZABETH  REINE  DE 
Hongrie. 

Il  IL  Peinture  des  quatre  Sdinflcs 


Etre  Dame  incompa- 
rable qui  Te  défait  vo. 
lontairement  de  la 
Poupre  pour  prendre 
vn  fac , Sc  qui  fait  ceder  l'ambition 
à l’humilité,  au  lieu  que  la  plufpart 
des  autres  perfonnes  font  ccdcr 
l'humilité  à l’ambition  , cftoit 


Hongraife  de  nation , 5c  I on  peut 
dire  que  le  moindre  de  fes  aduan- 
tages  fut  d’eftre  fille  d vn  grand 
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Roy.  Son  Pere  André  luy  fît  don- 
ner le  nom  d Elizabeth  , comme 
vne  marque  de  la  fain&eté  futur© 
de  cette  diurne  fille , qui  conferua 
dans  la  Cour  la  meme  intégrité 
quelamerede  fain&Ican  confer- 
ua dans  les  montagnes  de  Galilée. 
L’aurore  de  fes  première  années 
fut  embellie  des  rofes  de  la  pu- 
deur , & des  lys  de  l’innocence , ce 
quifaifoitiuger  que  le  midy  de  fis 
vie  feroit  illuminé  d’vn  vit  éclat 
des  plus  excellentes  vertus  , &C 
qu’elle  feroit  abfolument  achevée 
àla fin, ayant  paru  parfaite  des  le 
commencement.  Dieu  voulue 
donner  a la  Hongrie  en  la  perfon- 
ne d’Elizabeth, vne  fille  qui  dans 
fon  enfance  mefme  mettoit  fes 
plus  rares  délices  a s’éloigner  de 
tous  les  plaifirs,&  qui  ne  craignoit 
rien  tant  que  les  agreémans  ée 
U vie.  V 
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jQuplquefois  lors  quelle fe reti* 
roit  pour  faire  fes  prières  aupcque 
fes  Damoifelles  ellç  elfoit  la  pre- 
mière a fléchir  le  genouil  ; & la 
derniere  à fe  leuer  de  l’oraifon.  Il 
ne  fe  paffeit  point  d’heure  de  tout 
le  iour,oü  cette  ieune  fille  quifça- 
uoit  bien  la  valeur  du  temps  qui 
eft  la  plus  precieufe  de  toutes  les 
chofes , ôçla  moins  mefnagée  des 
hommes,  ne  s’occupât  auec  autât 
de  diligence  que  de  raifon.  N’y  fa 
mere , n’y  fa  gouuernante  ne  la 
châtièrent iamais  parce  qu’ellene 
failloit  point , ôc  que  les  bonnes 
,habitudes  qui  femblent  acquifes 
dans  les  autres,  luyeftoient  com- 
me naturelles.  Mais  en  reuanche 
elle  safRigeoit  elle  meme  aucc- 
que  tant  de  rigueur  , qu’a  luy 
voir  exercer  ces  fainltes  eruautez 


contre  la  chair  iAûoeente,  on  leuft 
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pluftoftprifepo.ur.vns  Madeleine 
penitente  que  pour  vue  fainére 
Elizabeth.  Mais  Celle  fe  mal  t;  ait- 
tait  de  la  forte  ceneft  pas  quelle 
euft  des  tentations  dont  e tic-  vou- 
lut étouffer  les  fousleuemés  parjc 
fembîables  macérations  , ou'tûlHs 
fes  confcffeurs  i exhortaiient  üê> 
hayrpour  s'avmer  veritab «eroeaît» 
aucontrâire  elle  faifoit  par  infpira- 
tion  ce  que  les  autres  font  par  ad, 
uis  ou  par  exemple.  Et  puis  elle 
Içaüoit  bien  que  fous  vn  chef  cou. 
ronné  dépines  * les  .membres  ne 
doiuent  pas  eftre  délicats , & que 
noftre  corps  ne  doit  viure  apre&  la 
mort,  que  pource  quen  morti- 
fiant nous  le  tuons  ‘ en  quelque 
façon  deuant  la  fin  de  là  vie . Dan  si 
ces  bonnes  dilpôfitions  ' de  1 inte-/ 
rieur  Èlizabeth  fembioit  changeo 
fit  Cour  enGloifire^  & fes 
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(«lies  fuiuântes  fembloiept  toutes 
des  fuiuantes  de  l’Aghcâu.  C’eft 
que  nous  tenons  à honneur  de 
pratiquer  la  vertu  quand  nous  la 
voyons  pratiquée  par  des  perfon. 
nesRoyalles  ,les  autres  exemples 
nous  perfuadent  la  vertu , ceux  cy 
nous  la  commandent  abfolument 
Vn  îour  entre  autres , qu’Eliza- 
beth  tenoitoercle  celule  dans  fon 
cabinet,  elle  efcriuit  de  fà  main 
autât  de  noms  d Apoftres  qu  elle 
auoit  de  Demoifellcs,  pour  leur 
faire  voir  quelle  perfection  elle 
exigeoit  d elles  , veu  qu’elle  les 
vouloit  rendre  imitatrices  des  pre  - 
miers genies  du  Chriftianifmc  : & 
quel  foin  elles  deuoient  auoir  de 
fuir  le  péché , pour  eftre  les  images 
viuantes  de  ces  Héros  qui  furent 
confirmés  en  grâce.  Dans  cette 
vifion  elle  mit  ces  noms  fur  haute! 
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6c  apres  auoir  plie'  Dieu  auecque 
les  filles , elle  donna  ordre  à la  plus 
ieunc  de  les  plier  & de  les  diftri- 
buer  à toute  la  compagnie  , afin 
que  chacune  euft  vn  protecteur 
de  la  main  du  Ciel,  quoy  qu’il  ne 
femblat  eltre  donné  que  par  vn 
fort  de  la  terre.  Le  billes  qu’Eliza- 
beth  y receut  luy  donna  le  bien 
aymé  Dilciple  pour  fauucgarde* 
ou  plultoft  elle  fe  donna  au  bien 
aymé  oifciple  pour  Difcipîe.  cette 
Infante  Royalle  reçoit  ce  diuin 
préfent  auec  autant  de  ioye  que 
derefpeâ:.  Cependant  elle  le  rc- 
prefente  qu’elle  doit  viure  bien 
fain&ement  vcu  que  portant  le 
nom  de  la  mere  de  fainCf  I ean,  elle 
porte  encor  vn  CharaCtere  facré 
de  fainft  Ican  l’Euangelifte.  Elle 
inuoqucdoncce  nouueau  Patron 
dans  vne  fcrueur  égale  à fa  pureté. 
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& le  prie  ardamment  d eftre  le  gar- 
dien delachafîetécommeil  auoic 
gardé inuiqlablement la  fîenne,& 
delà  recommander  à celle  qui  c- 
ftant  mere  fut  non  feulement  cha- 
ire mais  encore  Vierge,  fans  que 
fa  fécondité  empefchât  fon  incor- 
ruption , ny  fon  incorruption  fa 
fecondite'.Et  certes  comme  fainCi 
leannepouuoitrienrefuferà  Ma- 
rie, Marie  ne  pouuoit  rien  refufer 
a fainCHéan.  Lamere  aymoic  ÿni- 
quement  ce  fils  adoptif,  fi  ce  fils 
« aymoit  vàiquément  fa  mere. 

J €n  ftiitte dé  cette  priere  Eliza- 
BctH  fé  refolùt  dimiter  faindf  I ean, 
âpre  z 1 âuoir  follicitc  d eftre  fon 
protecteur,  & reconnoiffanc  que 
lés  principaux  auantages  de  céc 
Apôllré  eftoient  venus  de  la  mere 
de  f auteur  de  toutes  les  grâces,  el- 
le fît  voeu  delà  feruir  par  vn  culte 
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particulier  , & de  reuerer  conti- 
nullement  fur  la  terre  celle  que 
les  Anges  louent  toujours  dans  le 
Ciel,  ht  puis  elle  cordideroit  que 
s’il  eft  impoiïible  que  les  pécheurs 
fe  perdent  quand  ils  implorent  le 
fecours  de  la  mere  de  falut  ,‘il  n’eft 
pas  poflible  que  les  iuftes  ne foiét 
faindts  quand  ils  fadreflent  à cette 
viuefourcede  fain&eté,  ou  quils 
inuoquent  JV1  aric  en  l’imitant, & 
l’imitent  en  l inuoquant.  L’infan- 
te donc  pour  exécuter  vne  h belle 
refolution  nefe  contenta  pas  de 
publier  les  louanges  ds  la  Reine 
du  ciel  & de  la  terre,  mais  encore 
elle  exhortoit  tout  le  monde  à la 
loiier:  elle  ioignoit  meme'  des  libe. 
ralitezà  fes  prières^  & faifoit fdes 
prefentsaux  perfonnes  fur  qui  fes 
exemples  n’auoient  pasaffez  d’ef- 
Jscacei  Chofe  eftrangel  il  fallut 
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quelle  fît  du  bien  aux  hommes, 
pour  les  obliger  à rechercher  le 
plus  grand  de  tous  les  biens,  c eft 
ainfi  que  nous  lifons  quelle  à fou- 
uent  donné  de  l'argent  raux  pau- 
ures  pour  leur  faire  recirer  le  fàîut 
de  l’Ange , & leur  faire  ainfi  parler 
le  langage  du  Paradis  dans  vue 
valle'e  de  larmes» 

A peine  eftoit  clic  fonde  de  la  ma- 
meîlc,qu’ellefttprofeilion  decet-^ 
te  haute  Philofophie , qui  nous  ap- 
prend à chocquer  les  fuggellions 
des  fens  par  la  force  de  la  raifon,  ôc 
amener  dans  la  chair  vne  viè  par- 
faitement fpirituelle,  C’eftpour- 
quoy  ellen’auoit  pas  feulement  de 
l’horreur  pour  le  vice,  qu’elle  re- 
cônoilîbit  pour  tel, mais  encor  elle 
fuyoit  expreflemét  toütce  qui  ne 
portoit  pas  vn  chara&crc  légitimé 
de  vertu.  Elle  ne  fe  eouurit  ia- 
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mais  de  riches  habillemcns,  que 
(amere  ne  la  contraignit  de  s'en 
reüeftir  , parce  quelle  ncgligeoit 
Ton  corps  pour  n’auoir  foin  que  de 
Ton  amc , & qu’elle  aymoit  mieux 
s embclli  de  vertu  & de  faindïeté 
qui  font  des  ornemens  incorrupti- 
bles que  de  ces  étoffes  pcriffableç, 
& materielles,  qui  ne  nous  cou- 
ut  et  que  pour  nouslaificr  mourir 
dans  la  nudité  où  nous  fommes 
nés.  JEt  certes  nous  ne  deuons 
pas  iaiffer  défigurer  limage  de 
Dieu  , pour  donner  de  l’éclata  de 
l'argillc  figurée.  le  Sanduaircdu 
Temple  nous  doit  cftre  plus  pré- 
cieux que  le  frontifpice. 

Le  Roy  Ion  perc  considérant 
plus  les  interets  de  fon  Lffat  que 
ceux  de  la  lain&cté  de  la  fille  i 
fe  refolut  de  la  ma*ier  au  Lan- 
graue  de  T uringe  qui  l’auoit  rc- 
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cherchée  par  placeurs  Ambaffa- 
des  réitérées,  fur  lefperance  qu'il 
au  oit  quen  époufant  la  beaute 
meme  en  la  perlonne  d Elizabeth, 
il  prendrait  encorvn  puilïantapuy 
pour  la  dignité  en  s aliiat  d vn  Roy 
dont  la  vaillance  répondoit  pat*  | 
faiclement à fa  Maieide.  Il  ne  le 
rencontrait  point  d autre  difficul- 
té dans  le  deffein  de  ce  maiiage 
que  de  vaincre  la  refiilence  d^Eiit 
zabeth,qui  ayant  déia  choiü  vn  | 
énruic  dans  le  C iel , fembloit  ie- 
I -r  toux  ceux  delà  tcrre.Et  puis 
3 yant  point  d autre  intention 
• c e de  s’auancer  dans  lavielpiri- 
tu elle  qui  a des  épines  à la  vérité, 
mais  qui  n’a  point  d ordure  dans 
1 : a chemin , elle  auoit  vne  exti  e- 
ruc  apprehenfion  de  s’engager 
dans  les  voyes  de  la  chair  qui  pour 
nettes quelles foiét  ont  touhoucs  j 

quelque  j 
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(quelque  (orte  d’impureté.  Pour 
rompre  ces  empefehements  qui 
eft  oient  d autant  plus  forts  qu'ils 
fembloient  eftre  plusfpecieux,  le 
Sboy  fe  refolut  d’agir  premierernét 
par  prières,  & par  de  fîmpîes  pro- 
portions enuers  fa  fille Jtour  agir 
apres  d!Vnc  puiffance  abfolue. 

Il  luyfit  doc  parler  par  fà  gouuer- 
hante j pouç  fçaudirfes femimens* 
mais  Elizabeth,  ne  fe  tint  pas  feu- 
lement fur  le  refus,  mais  encor 
elle  ht  de  greffes  plaintes  fur  vh 
fuiet  phur  le  fuccez  duquel  d’au- 
tres fairoient  des  vœux.  Ce  n efi 
pas  qu’elle  meprifat  le  Langraue* 
mais  elle  honoroit  plus  le  Roy  des 
Rois  ; enfin  toutes  fes  penfées 
eftant  éleuées  dans  le  Ciel  il  luy 
fâchait  de  les  abbaiffer  vers  la  ter- 
re- Il  fut  donc  neceffaire  d em- 
sr 1 authorité  où  la  douceur 

Aa 
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mauoit  point  eu  de  pouuoir.Onfit 
entendre  à Elizabeth  , qu  elle  ne 
pouuoit  pas  difpofer  d elle  meme, 
tant  qu’elle  eftoit  en  la  difpofition 
de  fon  pere , que  1 obferuation  dçs 
Confcilsne  nous  dilpenle  pas  de 

celle des|ommandemens.  0u’en 

£n  elle  ne  pouuoit  pas  en  con- 
feience  refitter  à la  volonté  duRoy 
pour  fuiure la  Tienne.  Linfantefe 
rendit  à ce  s raifons , ôc  ayant  allez 
de  force  pour  s’oppofer  a la  refo, 
lution  des  hommes  elle  n’en  eut 
point  pour  s oppoler  à celle  de 
Dieu.  Et  certes  nous  nousdeuons 
laiiTer  conduire  à vne  main  que 
nous  ne  pouuons  guider. 

L'obeilTance  qui  l’engagea  dans 
le  mariage  n’altera  point  les  refo- 
lutions  de  Ion  ame , au  contraire 

comme  vne  hermine  Roy  aile  elle 

fe  refolut  de  eqnferuer  yne  par- 


1 
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faite  pureté  de  confcicnce,  dans 
vn  eftat  où  plufîeurs  la  perdent 
fuiuant  les  corruptions  de  la  chair» 
Ccftpourquoy  fc  retirant  le  iour 
de  les  nopces  dans  le  plus  fecret 
appar.temeut  du  Palais  elle  voila 
à Dieu  fa  chaftetc,  voyant  quelle 
ne  peuuoit  difpofer  de  fa  virginité 
fuiuantf0Bdenr,&luy  promit  de 
gardervne  viduité  perpétuelle  en 
cas  qu'elle  furüéquit  au  Langraue* 
Quand  nous  ne  pouuons  pas  faire 
toutes  les  bon  es  ceuures  que  nous 
voulons  , nous  deuons  pour  le 
moins  conceuoir  de  bons  defirs, 
ôc  nous  perfuader  que  Dieu  re- 
garde plus  le  coeur  qu©  les  mains, 
bien  que  les  hommes  regardent 
plus  les  mains  que  le  coeur.  Vne 
fecrettc  affedHon  vaut  quelque- 
fois plus  que  mille  adHons  mani- 1 
feftes , & on  peut  fc  refîgner  à là 
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volonté  de  Dieu  quand  on  nous 
empefehe  de  pratiquer  certaines 
vertus  aufli  bien  que  lors  qu  il 
nous  commande  de  fuir  les  vices. 

Elizabeth  ayant  changé  de  con- 
dition , ne  changea  point  de  fa- 
çons de  faire , au  contraire  elle  fe 
rendit  d autant  plus  auflere  en  fa 
vie, qu’on  lacontraignoit  de  pre  n- 
dre  quelques  contentemens  lici- 
tes. Et  bien  que  liant  obligée  de 
difnerà  la  table  de  fon  mary , elle 
ne  peut  pas  garder,  les  mêmes  ienf 
nes  quelle  obleruoit  aupara- 
vant, elle  augmenta  pourtant  fes 
veilles  & fes  oraifotfs . & eut  d'au- 
tant plus  de  foin  de  s atisfaire  fain- 
demét  fov  meme  que  le  Langraue 
auoit  plus  de  foin  de  luy  rendre  fa 
Gouv  agréable.  Le  Ciel  qui  re- 
compenieméme  des  cette  vie  les 
perfonnes  vertueufes , &c  qui  leur 
départ  d’autant  plus  de  biens 
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qu’elles  fouffrent  plus  de  maux 
pour  plaire  à Dieu,  fit  voir  que  la 
Turinge  auoir  receu  vne  fécondé 
fource  de  Prince  en  la  perfon- 
ne  d’filizabeth  , qui  luy  donna 
vn  petit  Langraue  , bien  toft 
apres  quelle  eufl;  pris  la  Cou- 
ronne par  l alliance  du  grand.  La 
naiifance  de  cét  enfant  Royal  fut 
d’autant  plus  confidcrable  aux 
fubiets  du  Printe,  qu’elle  arriuaau 
me  ira  e temps  que  le  Langraue 
fut  obligé  de  fecroifer  pour  la  ter- 
re fain&e , fuiuant  la  volonté  de 
Dieu&del’EmpeteurjCarlesTu- 
ringiens  ne  crurent  point  le  per- 
dre de  veuc  en  voyant  coufiours 
fon  image  fubfiftante.  En  effet  ce 
petit  Prince  reffembloit  fi  bien  à 
Ion  perc  quôn  eut  dit  que  le  Lan- 
graue eftoit  en  deux  lieux  , s’il 
n'euftefté  plus  grand  que  fon  fils, 
& fi  fon  fils  n’euft  tenu  delà  beau- 
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té  d*filizabeth  aulïî  bien  que  de  là 
o-cnerofité  de  Ton  pere.  _ 

& Ce  conquérant  ne  fut  pas  fi  toit 
pAity  qu’on  reconneut  bien  que 
ia  prouidence  fembloit  auoirolte 
vn  empefehement  à la  deuotion 
de  laPrinccffe,  lors  que  la  con- 
ionéfcurc  des  affaires  de  la  Chre. 
{fiente  luy  auoit  ofte  fon  mary.  En» 
effet  neftant  plus  proche  d’vn 
homme  elle  fembloit  eftre  plus 
proche  de  Dieu.  Neantmoins 
comme  la  grâce  ne  deftruit  pas  les 
fentimens  de  la  nature,  quoy  que 
pour  les  perfectionner  elle  en  de- 
truife  tous  les  défaux  , Elizabeth 
reo-reta  la  prelence  de  fon  mary, 
comme  fi  elle  eut  du  effre  mcon- 
folable,  d’ailleurs  elle  fouffnt  fbn 
abfenceauec  vne  fi  parfaite  rndit- 
ference  de  la  volonté,  qu  etleleni-=' 
bloitn  en  auoir  point  de  reffentb 
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ment.  C’eft  qu’elîe  aymoit  bien 
lcLangraue  mais  elle  aymoit  en. 
cerc  plus  I e s v s Chnft.  Il  luy  fa- 
choit  bien  d’eflrc  éloignée  du 
compagnon  infeparable  de  fk  vie, 
mais  elle  elfoit  bien  ayfe  de  voir 
qu’il  ny  auoic  plus  d entre-deux 
entre  le  Créateur  ôc  la  créature. 
Enfin  confiderant  que  le  Prince 
ailoit  refpandre  Ion  fang  pour  la 
querelle  d'vn  Seigneur  qui  eifant 
Dieu  auoit  répandu  le  fïen  pour 
noilre  rachapt , elle  emiioit  fou 
bon  heur,  bien  loin  de  l’eftimer 
malheureux.  D’ailleurs  elle  con- 
çeuoit  de  fermes  efperancesdele 
reuoir , penfant  que  la  mort  ne 
l olèroit  ataquertant  qu’il  defen- 
droitl’autheur  delà  vie.  Mais  co- 
rne nous  verrons , elle  fut  trom- 
pée dans  fon  attente,  quoy  que  ce 
fut  pluftoft  pour  fonbié  que  pouF 
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fon  defauantage,&  que  Dieu  ne. 
luy  rauit  lors  vn  homrae  que  pour 
n auoirpius  deriual  danslapoffef- 
fion  d vne femme  ü vertueufe. 

Le  Langraue  ne  fut  pas  fi  toft 
party  que  la  Langraue  redoubla 
non  pas  fes  defirs  mais  fes  bonnes 
ceuures  , & pôurce  qu  elle  auoit 
plus  de  liberté  de  s’affliger  elle  f@ 
refolurcbfe  paifer  de  toutes 'for- 
tes d’agrèemens.  > lie  quite  donc 
les  H 6b  de  cotton&d®  plume  pour 
çoucher  lur  la  terre  nue  , elle  ie 
rend  la  moitié  du  temps  inuifible 
à (è s fuiets  , pour  n’eftre  vifible 
qu  a nodre  Seigneur  Elle  n a point 
de  plaifir  que  dans  lesianglots^  ôç 
1 amertume  des  larmes  eft  de  l’am- 
broifie  pour  elle,  quoy  que  la  nuit 
fort  deftinée  pour  le  repos  3 elle 
î employé  à fe  tourmenter  {kin&e- 
ment  foy  ïïielrne  , la  contçRipl^ 
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non  fait  fes  veilles  & fonfommeil, 
îe  icune  cil  (on  aliment,  ille  vit 
dar^s  1 imitation  de  l’Innocence  de 
Marie , & cependant  ell  c fait  peni  - 
tence  comme  la  Magdeleine.  Qjic 
dament  faire  les  pécheurs  puis 
que  les  fainéls  fe  tourmentée  tin  fi 
par  vue  cruauté  pieufe.  Elle  nein- 
ployoit  pas  feulement  le  temps 
enoeuures de  deuotion , mais  en- 
cor fon  reuenu.  Comme  elle  auoiç 
feccufes  biens  du  Ciel  elle  fe  pLsi^ 
(oit  a les  luy  rendre  fur  la  terre,  i 
Elle  batifioit  des  Eglifes  , fon- 
doit  des  Hofpitaux  & des  Mona- 
lleres,  enfin  elle  fe  refufoit  tout  à 


loy  meme  pour  ne  rien  refufer  à 
pedonne,  Ces  magnificéces  cha- 
ritables donnèrent  dans  la  veue 
dcsKegcnsdu  Royaume  , qui  ne 
fçaehant  pas  ce  que  c ell  que  d a- 
maffer  des  threlbrs  prés  duRoy  dés 
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Rois,  faifoient  pafler  la  libéralité 
gcnereufe  d’Elizabeth  pour  vne 
facilité  prodigne.  Et  comme  le 
gouucrnement  des  hommes  elt 
bien  fouuent  contraire  à celuydc 
Dieu , ils  fe  refolurent  deluy  ofter 
l’adminiftration  des  biens  de  Ton 
mary , pour  luy  ofter  le  moyen  de 
fecourir  les  miferables.Voila  donc 
des  luiets  c|ui  fe  rendent  iuges de 
leur  Maiftrefle.  Cependant  le 
Langraue  meurt  das  le  champ  du 
corn  bat,  Et  Elizabeth  fe  refout  de 
viare  dans  vue  parfaite  viduité. 

Mais  embf  allant  cét  eftat  elle 
fe  munit  d’vne  humilité  digne  de 
fa  grandeur,  ôs  d'vne  patience  plus 
qu  Heroique.  Eelîelc  fournit  vo- 
lontiers aux  ordres  de  ceux  à qui 
elleendeuoit  donner,  n ignorant 
pas  que  l b s v s Chrift  nous  a en- 
feigne  par  exemple  aufh  bien  que. 
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par  préceptes, que  noftre  plus  par- 
faire éleuation  confifte  dans  la- 
baiflfemenr.  Enfin  ayant  abandon* 
né  Ion  Palais  & fes  habits  Royaux, 
elle  fe  confina  dâs  vn  pauure  lieu, 
pour  imiter  la  naiffancede  celuy 
donc  elle  vouloit  réprefentcr  la 
vie.  Ses  enfans  la  fuiuirent,&  quel- 
ques vnes  de  fes  Damoifelles , qui 
aymerenc  mieux  demeurer  dans 
vne  grotte  auec  ce  folcil,  que  dans 
l’cdat  delà  Cour  parmy  les  tene* 
bres  du  monde.  Mais  Elizabeth 
ne  fut  pas  aiTeurée  des  pcrfecutiôs 
meme  dans  fa.  pauureté.  Dieu 
qui  auoit  permis  qu’elle -Rit  affli- 
gée dansfon  bon  heur,  permit  en. 
core  qu’elle  full  tourmentée  dans 
fa.  miferc.  En  effet  fon  hoffe  qui. 

<4 

auoit  paru  traitable  au  commen- 
cement , fe  rendit  impitoyable  à la 
la  contraignit  de  changer 
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de  logis  comme  fi  vne  Créature 
fi  parmi  te  neuft  du  déformais 
trouuer  de  place  que  dans  le  Ciel. 
Mais  en  quitant  eette  grotte  elle 
ne  fit  que  changer  le  lieu  de  fa  pei- 
ne. Le  chemin  ne  luy  fut  pas  moins 
rude  que  la  maifon. 

Vne  vieille  qu  elle  auoit  long 
temps  nourrie,  fi  eftant  trouuée 
quand  elle  paiîoit  la  fît  tomber 
dans  la  boue,  &d’on  vit  plein  d or- 
dure vncorps  plus  pur  que  le  So- 
leil. Vn  Ancien  difoit  que  fi  vn 
Prince  fçauoit  combien  vn  Dia- 
dème peffe  , il  le  ietteroit  contre 
terre,  bien  loin  de  le  porter  fur  la 
tefte  j il  n’y  a pas  icy  vne  Couron- 
ne , mais  vne  Reine  embourbee. 
Aprez  cela  ne  faut  il  pas  auoüer 
que  noftre  patience  au  pris  de  cel- 
le d'Elizabeth  , n’eft  quvne  impa- 
tience apriuoifée.  Ses  enfans  pieu- 
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roicnt , les  fumantes  eftoicnt  furie 
point  doffenfcr  cette  Megere,qui 
auoit  offencé  vne  Princefle  fi  Diui- 
ne;  mais  Elizabeth  confolant  les 
vns,&apaifanc  les  autres,  prote- 
gcoiteette  ennemie  qui  luy  auoit 
fait  vne  fi  fenfible  offence.  C'cft 
quelle  ne  regardoit  pas  fon  pé- 
ché, mais  fa  pcrfonne  qui  cfloit 
faite  k l’image  de  Dieu,  Enfin  elle 
ne  pouuoit  luy  vouloir  mal , voyat 
le  bien  quelle  luy  auoit  caufé,  en 
luy  donnât  fuiet  de  mériter  par  vn 
affront  d’vn  moment , vne  gloire 
qui  n’aura  iamais  de  fin.  Ejfhmt 
fortie  de  ce  mauuais  pas , elle  cher- 
cha vne  nouuelle  retraite , pour 
conuerferaucc  les  Anges  en  fuy- 
ant la  compagnie  des  hommes.  . 

Elle  menoit  cette  vie  lors  qùelc 
Roy  fon  pere  ayant  apris  par  le 
bruit  qui  en  courut  pluflofl  que 
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par  les  lettres  de  fâ  fille , les  mais- 
uais traiteméjs quelle  receuoit des 
Minières  duLangraue,  fercioluc 
de  les  châtier,  & de  leur  faire  voir 
que  fi  1 onmeprife  les  grandsdans 
1 esfrontene , on  ne  les  mept ife  ja- 
mais dans  1 impunité.  CommeiîTe 
preparoicà  menervne  armee con- 
tre eux,  elle  le  pria  de  leur  pardon- 
ner, & de  kà  corriger  pluftoll:  par 
la  douceur  que  par  la  force,  il  fe 
contenta  donc  de  les  reprendre 
par  lettres , & bien  qu’ils  fiffent  fo- 
tishdion  a leur  IVlaïffreffe  elle  ne 
voulut  pourtant  jamais  fe  mêler 
d’affaires  d’Eftat,  pour  m fonder 
qu  au  Royaume  de  Dieu.  Ce  fut 
en  vain  que  le  Roy  de  Hongrie  luy 
propofa  d’autres  partis  fort  auan- 
tageux  , elle  ne  pouuoit  elrimer 
perfonne  furie  terre  àl’egal  de  1 e- 
poux  celeftc.  Son  pere  donc  ayant 
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veu quelle s’obftinoit  «fautât plus 
à garder  la  viduité  qu  oikluy  par- 
loir plus  de  mariage,  & que  les  per* 
formes  fcuueraines  donnent  aux 
autres  la  liberté'  de  la  vie  ne  la  doi- 
uent  pas  perdre  elles  mêmes,  il  do- 
na  a fa  fille  vne  partie  de  fa  dot 
pour  s’entretenir  honorablement 
dans  la  paix  , cependant  qu’il  fe- 
roit  élcuer  Tes  enfans  â tous  les  ex- 
cercices  de  la  guerre.  Cette  ver- 
tueufe  Reine  fe  refolut  de  mettre 
fa  conflitution  â la  plus  grande 
vfure  quifoit,  enlamettant  entre 
les  mains  de  Dieu  Elle  en  fait  bâtir 
vn  Hofpital  quelle  renta  de  les 
deniers,  &c  ne  fe  contente  pas  de 
pouruoir  les  malades  de  fes  biens, 
elle  les  fert  en  perfonne.  Les 
pauures  quelques  douleur  qu’ils 
reffentent  font  rauis  d’aife  de  fe 
^oir  honorez  d’vn  Miniflerc  fiRo- 
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y al.  tnfin  la  perfection  d’Elizà- 
bcth  eft  venue  a vn  fi  haut  point 
que  Ion  corps  ne  fâifant  plus  de 
guerre  à fon  ame  elle  lemble 
moins  tenir  de  la  terre  que  du  ciel. 
Ainfi  la  partie  la  plus  noble  d’elic- 
méme  attirant  la  moindre , on  la 
vit  iouuent  esleuée  hors  de  l'Orâ 
toire  cependant  quelle  faifoit  fo- 
ration >ôc  vous  eufîiez  dit  que  les 
foupirs  qu  elle  icttoit  de  fon  cœur 
à Dieu  eifoient  comme  des  vents 
qui  la  fulpendoienr  en  l’air.  No- 
itre  Seigneur  luy  ayant  fait  apper- 
ceuoir  les  beaux  veftiges  que  le 
Patriarche  Serafique  a imprimez 
danslavoye  defalut,  elle  prit  l'ha- 
bit du  tiers  Ordre  de  ce  Diuin  ho- 
me, qui  a éga'  é la  peticeffe  d’Alhfe 
aux  plus  grandes  villes  du  monde. 
Danscette perfection  devis,  elle 
arriua  bientoif  au  fommet  de  la 
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perfection,  &:  l’imi cation  de  fainâ: 
François  nous  fît  voir,  dans  quel- 
ques années  vnc  fainCte  Eliza- 
beth. 

Enfin  Iesvs  ceiardinierCele- 
fteferelolutde  tirer  de  l’arbre  de 
la  vie  mortelle  ce  fruidt  de  Paradis 
qu’il  voyoit  défia  meur,  par  mérité 
auflî  bien  que  par  grâce.  Il  permit 
donc  que  noltre  Reine  agiffant 
plufloftfuiuant  la  vigueur  de  l ef* 
prit  qui  lanimoit,  que  fuiuant  la 
foiblefTe  de  fon  corps , tomba  ma- 
lade en  feruant  d’autres  malades. 
Le  zele  de  fon  ams  fembla.  pafTer 
dans  Ton  cœur  materiel  , & y 
échaufïalefkngdc  telle  forte  que 
fon  tempérament  en  fut  merueil- 
leufemenr  altéré  par  vne  heure  ex- 
traordinairement ardante.  Son 
corps  & fon  ame  ianguiffoient 
également,  l’v&parvn  feu  vifible 
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& lautre  par  vne  flame  inuifibîe 
d'amour  de  Dieu.  L’vn  s’afFoiblil- 
foit  en  pacifiant , mais  l'autre  fc 
renforçoit  par  fes  foibleflcs.  Ce 
qui  affligeoit  le  plus  noftre  fain&e 
ceftoitde  ne  fouffrir  pas  allez  pour 
celui  qui  a tout  fou  ffert  pour  nous, 
ou  de  fe  voir  au  chcnvin,  defirant 
délia  d eftre  dans  la  Patrie*  Enfin 
le  mal  combatant  contre  la  natu- 
re^ tous  les  cléments  de  ce  beau 
tnixteçedat  à la  violence  d’vn  feui. 
Klizabeth  mourut  aux  yeux  des 
hommes  pour  viure  à Dieu.  Son 
decedsneantmoinsquoy  qu’il  fut 
heureux  pour  elle  caufa  beaucoup 
de  triftefle  à Tes  domeftiques.  Ses 
filles  pleuroient  la  mort  de  leur 
mere,  &lcs  malades  leur  gouucr- 
nante.  En  vn  mot  ce  fut  vn  mira- 
cle de  voir  qu’vnc  mort  fi  regreté* 
ne  am  t pas  pîufieurs  vies* 
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Qreoiïîmcellcauoit  vcfcudans 
l'innocence  elle  expira  dans  là 
fain&eté.  Ses  dernieres  paroles 
fembloient  pluiloll  vn  difcours  du 
fain&fifprit  que  d’vne  femme.  £.n- 
fin  Ton  corps  futenterreau.ee  peu 
de  pompe  , mais  vne  infinité  de 
peuple  affilia  aux  funérailles  de 
celles  qui  ellant  née  Reine auoic^ 
voulu  mourir  pauure  pour  ne  poR 
îeder  que  les  richefTes  de  l ame. 
Au  relie  à voir  fon  vifage  apres  fou 
crêpas  vous  eufliez  die  qu’elle  e- 
lloit  plullofl  endormie  que  dece- 
dée,  & lafraiicîicur  du  teinç  Angé- 
lique quelle  auoit , montroicaiTez 
que  la  mort  luy  auou  caufé  du  ra- 
fraichiflêmenc  , bien  loin  de  luy 
faire  fouffrir  l’extremicc  de  tous  les 
maux.  Audi  eil  il  vray  qu  ellant 
vn  fupplice  pout  les  mefehants, 
c’eft  vne  recompenfe  des  gens  de 
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bien.  Son  corps  fut  exposé  quatre 
iours  entiers  à la  veuë  de  tout  le 
monde  qui  auoit  d’aurant  plus 
decuriofitede  la  regarder  qu  Eli- 
zabeth auoit  eu  moins  de  curiofite 
durant  fa  vie.  Au  refte  il  lortoic 
vne  odeur  fi  douce  de  fon  tombe- 
au qu’il  paroiffoit  bien  que  ce  lys 
eftoitviuant,  bien  qu’il  fut  abatu 
furîa  terre,  ou  bié  qu’vn  parfumeur 
c el elle  eftoit  venu  vifiter  le  mon- 
de, pour  emmener  ilizabeth  en 
fa  compagnie.^ es  Reliques  furent 
dépofecs  a Marpurg , qui  cil  bien 
moins  confiderablepour  fon  Vni« 
uerbté  que  pour  ce  thrcfor.  Voila 
levray  tableau  de  cét^exeiftplaire 
parfait  de  grandeur  & d’humilité, 
de  Royauté  & de  feruitude , de 
pouuoir  &c  de  richcfles.  D où  les 
Dames  doiuent  aprédre  que  pour 
fe  rendre  confidérables  dans  1s 
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monde  elles  le  doiuent  méprifer. 
Quelles  ne  s’attachent  pas  à la 
même  vanité  voyant  qu’tliza- 
beth  n’a  point  fait  d ifficulté  de  fe 
deffaire  d’vne  Couronne,  quimet- 
tra  le  couronnement  à cét  ouur»- 
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Extrait  du priuiltge  du  Roy. 

PAR  graçe&  Priullcge  du  Roy,ilcft 
permis  %Germis  CÎottj/er  , Marchand 
Libraire  à Paris  , d’imprimer  , vendre 
5e  diftribuer  vn  liure  intitulé  La  Galette  des 
Dames  lilujites , Par  François  de  GrenaiUey 
Efcttyer  peur  de  (sbatsunietes  : Et  defenfes 
font  faites  à tous  autres  Imprimeurs  & Li- 
braires; d’imprimer,  vendre  &:  diftribuer 
ledit  Liure  , ians  le  confentement  dudit 
C'oufier  yz  peine  de  cinq  cens  libres  d'a- 
mande, Sc  confifcation  des  exemplaires: 
& ce  pour  le  temps  8e  efpace  de  cincjanss 
ainii  qu’il  eft  porté  plus  amplement  dans 
î Original.  Donné  à Paris  , le  vnziefmc 
iour  d’ Auril  mil  lix  cens  quarante  deux,  &C 
de  noftre  règne  le  trente-deuxiefme. 

Par  leRoycnfon  ConfeiL 
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